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		Rejoignez les Editions Addictives sur les réseaux sociaux et tenez-vous au courant des sorties et des dernières nouveautés !
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  Egalement disponible :

  Encore !

  Mia tient le courrier du cœur au sein d’une célèbre radio de Seattle, écoutant, conseillant, rassurant sans cesse les cœurs malades qui l’appellent souvent tard dans la nuit.

Mais seule derrière son micro, le cœur brisé par une relation qui s’est mal terminée, la jeune femme ne croit plus en l’amour, elle pourtant si apte à en parler aux autres…

Par le plus grand des hasards, son chemin va croiser celui de Harry Bannister, milliardaire récemment élu Homme de l’année. Pragmatique, control freak, solitaire, Harry est tout son contraire. 

Et pourtant, ils vont découvrir ensemble que la vie peut être bien plus douce et drôle à deux !



Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Ma vie, mes rêves et lui

  Dès qu’il s’agit de sentiments, June Sachs est une grande empotée ! Elle ne possède pas le mode d’emploi lui permettant de décoder les intentions des autres.

Raphaël Warren est sûr de lui, très sûr de lui… et heureusement, car il va devoir l’être pour deux !


  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Mon inconnu, mon mariage et moi

  Grace est à Las Vegas pour assister à un mariage. Après une soirée bien arrosée, elle se retrouve au matin mariée à Caleb, un homme rencontré la veille, sans avoir aucun souvenir de la cérémonie.

Il est charmant, ce Caleb, il est même carrément canon, et en plus il est très riche, mais se marier, ce n’était pas du tout dans les projets de Grace. Sa liberté, elle y tient. Le hic, c’est que son cher époux, dont elle ne sait rien, ne semble pas décidé à accepter l’annulation de leur mariage…




  Tapotez pour voir un extrait gratuit.

  
  [image: Mon inconnu, mon mariage et moi - Vol. 1]


  Egalement disponible :

  Désirs et désastres

  Lunaire, attachante et imprévisible, Elena Lavigne vit l’une des pires journées de sa vie. En vingt-quatre heures, cette jeune étudiante en art est refoulée de la galerie où elle vient présenter ses œuvres et se retrouve à jouer les naturistes en plein gala dans un palace. C’est la catastrophe ! Jusqu’à ce qu’elle croise la route d’un séduisant inconnu en se trompant de vestiaire. Le problème ? Elle est en soutien-gorge, lui en smoking. Ce qui n’empêche pas le coup de foudre…



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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  Egalement disponible :

  Le jeu du milliardaire

  Cela fait dix ans que Sarah Lyndon n’a pas vu Harold Ascott, dix ans qu’elle se pose des questions sur la raison de son départ, qu’elle se demande si elle comptait réellement à ses yeux, elle, la petite sœur de Mark, le meilleur ami d’Harold, tragiquement mort à l’aube de ses 20 ans.

Depuis, Sarah a grandi, elle s’est construite loin de celui qui comptait tant dans son cœur d’adolescente, elle est devenue une femme. Quant à Harold, il est aujourd’hui à la tête d’Ascott Communications : charismatique, talentueux, déterminé et… multimilliardaire.

Parviendra-t-il à réparer ses erreurs passées ? Et elle, pourra-t-elle lui pardonner ?

  Tapotez pour voir un extrait gratuit.
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	Emma M. Green

	



Jeux interdits

	Volume 2




		
		1. Lâcheté ordinaire

		« Je sais ce qu’ils ont fait. Et ça s’appelle de l’inceste. »

		À l’autre bout du fil, la voix métallique était glaciale, assassine. Des frissons me parcourent l’échine malgré la chaleur du mois d’août, remontent jusqu’à ma gorge et c’est la nausée qui prend le relais.

		Qui se cache derrière ces menaces ?

		Qui a pu nous voir ?

		Et qui peut bien nous en vouloir à ce point ?

		Trois jours que ces questions tournent en boucle dans ma tête, m’empêchent de dormir, me coupent l’appétit, me donnent des sueurs froides chaque fois qu’un téléphone sonne à nouveau dans la maison.

		Au concert, personne ne m’a vue entrer dans la loge des Key Why, j’en suis persuadée. Si Drake avait su que je me trouvais derrière la porte, il n’aurait jamais blagué avec Tristan comme il l’a fait. Et si l’auteur de cet appel anonyme parlait juste du baiser sur la plage ? Là, il y avait tout le monde. Mes deux meilleurs amis, qui ne feraient jamais une chose pareille. Les copains de Tristan, capables de ce genre de mauvaises blagues, mais qui n’oseraient jamais s’en prendre au leader de leur groupe. Lana, son ex ? La serveuse aux yeux de chat ? Jake, l’étudiant en médecine du Dirty Club ? Le jardinier ? Le facteur ? Et pourquoi pas Harrison, pendant que j’y suis ? Ce coup de fil m’a rendue si parano que j’en viens presque à suspecter un gosse de 3 ans. Un gosse adorable, qui vient me fourrer Alfred dans les bras à chaque fois qu’il sent que je broie du noir. Malgré la bave et la poussière, je serre la peluche contre moi avant qu’Harry la récupère pour « l’emmener se promener » ou « lui apprendre à raconter des histoires pour quand maman n’est pas là ».

		Sienna ferait bien de passer un peu plus de temps avec son fils et un peu moins à compter ses liasses de dollars.

		Mon cœur manque un battement. Le téléphone sonne, au loin, mais se tait au bout de trois sonneries. Une erreur ? Une mise en garde ? La prochaine fois, je ne m’arrêterai pas avant que quelqu’un décroche… ? Mais qui peut bien jubiler en me faisant vivre ce cauchemar ? Qui est assez lâche, assez pathétique et assez infect pour me faire ce coup-là ? Tout ce que je sais, c’est que si je lui tombe dessus, il va le sentir passer.

		La colère plutôt que la peur : mon nouveau mantra.

		Trois jours, aussi, que j’évite soigneusement de croiser celui qui a été visé autant que moi par ces menaces. Ou en tout cas, de me retrouver seule avec lui. Pas si compliqué, finalement. Je me lève tôt, quand Tristan émerge au milieu de la journée. Je vais au boulot pendant qu’il répète dans un garage de gosses de riches, avec son groupe de tombeurs de filles. Je dîne en « famille » quand il sort dans les bars branchés avec ses groupies. Lorsqu’il rentre, je suis couchée depuis plusieurs heures, barricadée dans ma chambre.

		Couchée depuis des heures, oui… mais toujours pas endormie.

		Lui peut dormir tranquille, de l’autre côté du mur. Parfois, j’ai l’impression d’entendre sa respiration régulière à travers la cloison, quand la mienne n’est que saccades et sursauts. Chaque nuit, j’ai la sensation de me noyer pendant que lui, inconscient du danger, flotte allégrement à la surface.

		J’ai pris la décision de ne rien lui dévoiler de tout ce merdier. Déjà, parce que Tristan se ferait sûrement un plaisir de prendre ça à la légère, de sourire en coin en me traitant de gamine flippée et parano. Aussi et surtout, parce qu’on ne sait jamais, il pourrait avoir l’envie soudaine de traquer le responsable, quitte à nous trahir au passage.

		Lui n’a rien à perdre. Tout le monde sait que le chanteur des Key Why est un rebelle, une grande gueule, un électron libre qui n’a que faire de la morale. Au contraire, notre « rapprochement accidentel » – c’est comme ça que j’ai décidé de le qualifier depuis que je me suis juré de ne plus JAMAIS craquer – pourrait lui faire une pub de dingue.

		« Tristan Quinn, le bad boy qui a réussi à attirer sa demi-sœur par alliance dans son pieu. »

		Je l’ai bien senti me regarder lorsque la rencontre était inévitable, ces derniers jours. De manière plus ou moins discrète, plus ou moins insistante. Ses yeux bleus se posaient sur moi, tantôt farouches et distants, tantôt curieux, préoccupés. Les mains dans ses poches, les cheveux en bataille et la démarche bruyante, il finissait par passer son chemin, las de ne pas obtenir mon attention.

		Las… ou déçu ?

		***

		Voilà cinq jours que la menace a frappé. Rien depuis. Rien qui ait bouleversé ma vie, celle de Tristan et de toute notre famille recomposée, en tout cas.

		Il est presque 18 heures lorsque je rentre du travail après avoir enchaîné sept visites d’appartements. J’ai les pieds en bouillie, les jambes raides, mon dos me lance et je balance férocement mes sandales à talons dans l’entrée, en les traitant de tous les noms.

		– Demain, je repasse aux Converse ! grommelé-je en me haïssant d’avoir voulu jouer à la dame.

		– Oui, parce que c’est bien connu que les baskets au boulot, ça fait super pro, ironise la tête à claques aux muscles luisants, quelques mètres plus loin.

		Maudite, moi ? Tristan rentre tout juste de la salle de muscu et, apparemment, il a décidé de me compliquer l’existence. Il est à tomber par terre. La tentation absolue. Lorsqu’il jette son sac de sport tout en haut du grand placard, son tee-shirt se soulève, exhibant ses abdominaux et la fine ligne de poils sombres qui descendent depuis son nombril. Je déglutis difficilement, éloigne mon regard pour le poser sur ses biceps – stop ! –, croise le sien. Il se mord la lèvre, me bouffe du regard de bas en haut et mes joues rougissent comme après une exposition de douze heures à des rayons UV.

		Stop !

		Je ferme les yeux quelques secondes, tente de reprendre le contrôle et serre mes cuisses pour que les picotements s’arrêtent.

		J’ouvre à nouveau les yeux et vois qu’il est maintenant dos à moi. Ces épaules, cette carrure… N’ayant pas d’autre choix, je prends le même chemin que lui – direction la cuisine – mais sans lui adresser la parole. L’échange suivant se fait dans un parfait silence. Tristan ouvre le frigo, sort deux canettes de soda et m’en lance une. Je m’installe d’un côté du comptoir, lui de l’autre. J’avale plusieurs gorgées sucrées en me forçant à fixer le mur taupe, derrière lui. Il sort un paquet de gâteaux et m’en tend un, que j’accepte sans réfléchir. Je mords dedans et réalise qu’il est à la cannelle. Je HAIS la cannelle. Il le sait pertinemment.

		– Hilarant, sifflé-je en faisant glisser le biscuit jusqu’à lui.

		– Tu as retrouvé la parole, Sawyer ? rétorque-t-il avant de vider d’un trait la moitié de sa cannette.

		Et cette pomme d’Adam qui me provoque…

		– Je ne l’ai jamais perdue.

		– Juste avec moi, alors, lâche-t-il en me fixant plus intensément.

		– Tu sais que c’était mal… Le soir du concert… On est allés beaucoup trop loin, murmuré-je.

		– On n’en parle plus, fait-il d’une voix nonchalante en haussant les épaules, ce qui a le don de m’énerver.

		Il passe sa main dans ses cheveux, les ébouriffe et le parfum de son shampoing me parvient. Cette foutue odeur qui m’a rendue folle, il n’y a pas si longtemps. Comme s’il lisait mon trouble, Tristan s’accoude au comptoir et plonge à nouveau ses pupilles dans les miennes. Comme s’il cherchait à y lire le plus intime de mes secrets.

		– Ne plus en parler n’effacera pas ce qu’on a fait, insisté-je en le défiant du regard.

		– Arrête avec ta morale à deux balles, Sawyer, soupire-t-il.

		– Tu étais aussi mal que moi, je te rappelle !

		– Tu sors ça d’où, au juste ? grogne-t-il en plissant les yeux.

		– Ça se lisait sur ton visage.

		– Parce que tu as la prétention de dire que tu me connais assez bien pour savoir tout ce que je pense ? glousse-t-il amèrement.

		– Non, mais…

		– Stop ! Liv, toi et moi, on ne parle plus de ça. Plus jamais. Ça s’arrête là. On reprend nos vies comme elles étaient, séparément, et tout ira bien.

		– OK, réponds-je froidement.

		Sur ce, mon charmant interlocuteur se redresse et fait lentement le tour du comptoir pour sortir de la cuisine ouverte sur le salon. En s’éloignant du marbre clair, il fait tomber un gobelet en plastique sur le parquet. L’un des verres d’Harrison, avec des anses comme des oreilles et un petit bec comme la truffe d’un animal non répertorié. Par habitude, je me penche pour le ramasser, mais Tristan est aussi rapide que moi et nos peaux se frôlent un infime instant.

		Saloperies de frissons !

		– Ah, au fait, je voulais te dire : arrête de m’éviter à tout bout de champ, Sawyer, ça va finir par être suspect, ajoute-t-il avant de disparaître.

		– Et toi, arrête de m’appeler Sawyer ! crié-je après lui.

		– OK, Sawyer !

		Ah ! ah ! Morte de rire. Vraiment. Ducon.

		Mon portable vibre. C’est Sienna qui m’envoie un message – Tristan a dû recevoir le même – pour annoncer que ni elle ni Craig ne seront à la maison avant 10 heures du soir. Il nous incombe donc de nous occuper d’Harrison, qui ne devrait pas tarder à être déposé par la nounou. J’inspire un grand coup en fermant les yeux, les rouvre pour regarder le dernier fichier GIF que m’a balancé Bonnie – un chaton qui fait des claquettes – et verrouille mon écran en sautant de mon tabouret. Direction la salle de bains pour une douche d’un demi-siècle. Il me faudra au moins ça pour retrouver ma bonne humeur.

		La douche n’y est pour rien, mais quarante minutes plus tard, je glousse comme une dinde en coursant Harry dans le jardin. J’ignore pourquoi sa mère délaisse tant son petit dernier, il est un antidépresseur et un anxiolytique à lui tout seul. Ce petit bonhomme est timide, délicat, affectueux, et bien trop intelligent pour avoir seulement 3 ans. Voilà dix minutes qu’il me raconte les dernières frasques de son deuxième meilleur ami – Elton l’éléphant – de sa petite voix concentrée.

		– La t’ompe, c’est pour fai’e des câlins ! dit-il en m’enroulant la peluche autour du cou.

		Alors que je m’apprête à le convaincre d’aller prendre son bain, le petit saute de joie en pointant le doigt en l’air.

		– Titan ! Titan !

		Torse nu, à la fenêtre ouverte, son grand frère lui fait un petit geste de la main avant de me regarder, un sourire au coin des lèvres. Ses yeux ne me quittent plus pendant de longues secondes. Des secondes pendant lesquelles j’ai du mal à respirer. J’ignore depuis combien de temps il nous observe, depuis l’étage. Harry lui réclame de descendre, avec de plus en plus d’insistance, et Tristan détourne finalement les yeux pour les poser sur le petit monstre. Il lui explique qu’il arrive dans quelques minutes, le temps de s’habiller, puis referme la fenêtre de ses bras… de Titan. En même temps, il me jette un regard terriblement ambigu. J’ignore si c’est le verre qui déforme son expression ou s’il a l’air bien plus doux et attentionné qu’une heure plus tôt. Tout, sauf indifférent.

		Combien de personnalités tu me caches derrière cette gueule d’ange, Tristan Quinn ?

		Le grand frère s’occupe du bain du petit, j’écope donc de la mission « purée maison ». J’en suis à ma septième patate épluchée lorsque le téléphone retentit et brise ma bulle de sérénité, me coupant le souffle. Je me précipite dans l’entrée et décroche, priant pour ne plus jamais entendre la voix métallique.

		– Résidence Lombardi-Quinn-Sawyer, énoncé-je d’une voix blanche.

		– Tristan est là ? me demande sans détour une voix aiguë, qui manque de politesse, mais pas de sex-appeal.

		– Qui est-ce ?

		– Peu importe, râle l’inconnue en mâchant son chewing-gum. Il est là ou pas ?

		– Non, il a déménagé, mauvais numéro ! grondé-je en raccrochant brutalement.

		Les formules de politesse, c’est pas fait pour les chiens !

		Douze minutes plus tard, rebelote. Nouvelle sonnerie, nouveau vent de panique. Mon cœur s’emballe, les sueurs froides recommencent, mais cette fois, la voix à l’autre bout du fil est plus grave, plus sensuelle :

		– Bonsoir, je voudrais parler à Tristan, s’il vous plaît, m’annonce la deuxième prétendante.

		– De la part de ?

		– La femme de sa vie, j’espère, blague la demoiselle, bien sûre d’elle.

		– C’est ce qu’ont dit les quinze précédentes.

		– Pardon ?

		– Il est occupé. Il te rappellera. À plus !

		– Attends, tu n’as pas mon prénom !

		– Si : « Femme de sa vie numéro 16  ! », souris-je avant de reposer le combiné.

		Tristan et Harry descendent au moment du troisième coup de fil. Cette fois-ci, je perds mon sens de l’humour. Je n’en peux plus. Le stress que me cause chacun de ces appels est en train de me rendre folle. Je décroche et raccroche sans répondre et retourne dans la cuisine pour m’en prendre au bourreau des cœurs :

		– Ras-le-bol de tes admiratrices ! Tu ne peux pas leur donner ton numéro de portable, histoire de ne pas imposer ces conneries à tout le monde ?

		Pris de court, Tristan demande gentiment à son petit frère d’aller lire au salon.

		– Si elles appellent ici, c’est justement parce que je ne leur réponds pas sur mon portable, reprend-il en me regardant bizarrement. Qu’est-ce qui te prend, Sawyer ?

		Son ton est sérieux, sans arrière-pensée ni provocation. Une première ! Et pourtant, sa réponse me met hors de moi.

		– Parce que c’est forcément moi le problème, c’est ça ? lâché-je en me plantant face à lui pour lui prouver qu’il n’aura pas le dernier mot, cette fois.

		– Quoi ? Qu’est-ce que tu racontes ?

		– Occupe-toi de la purée, de tes muscles et de tes pouffiasses ! Moi, j’ai eu ma dose ! grogné-je. Je me casse !

		– Tu vas où ?

		– Là où tu me foutras la paix !

		– Liv ! grogne-t-il soudain en me courant après.

		Il m’intercepte par le bras avant que j’atteigne la porte de sortie.

		– Dis-moi où tu vas.

		– Non !

		– Alors tu ne bouges pas d’ici, dit-il calmement en se plaquant contre la porte.

		– Laisse-moi partir !

		Je tente de le déloger, mais forcément, mes poings ne font pas le poids face à sa carrure de quarterback.

		– Tu ne sortiras pas dans cet état, s’acharne-t-il en restant parfaitement indifférent à mes coups.

		– Tu n’es pas mon père ! Tu n’es rien !

		– Ça, je m’en souviens, me renvoie-t-il en souriant de manière étrange.

		– Tristan, fais-je plus diplomatiquement, en reculant d’un pas. Je suis calme. Laisse-moi sortir.

		– Pour aller où ?

		– Chez Bonnie ! lâché-je soudain, frustrée d’être obligée de céder.

		– Eh ben voilà, conclut-il, fier de lui, un sourire aux lèvres. C’était pas si compliqué.

		L’insolent lève les bras en signe de reddition et s’éloigne suffisamment de la porte pour que j’aie juste la place de me faufiler en l’effleurant. Au passage, j’ignore le léger pincement qui s’en prend à mon cœur et murmure un « Bonne soirée, l’emmerdeur… » Derrière moi, un rire grave et viril, puis la porte se referme.

		Je ne me rends absolument pas chez Bonnie. En sautant dans mon petit SUV, je prends la petite route qui mène à la maison excentrée de Betty-Sue. Besoin urgent de vider mon sac. TOUT mon sac. Vingt minutes plus tard, ma grand-mère en robe de nuit aux couleurs de l’arc-en-ciel m’accueille à la porte, l’air inquiet.

		– Petite ? Qu’est-ce qui ne va pas ? me demande-t-elle en repoussant toutes les bêtes à poils qui me barrent le passage.

		– L’autre jour, tu m’as dit que je pouvais te parler, murmuré-je, une boule dans la gorge.

		Une première larme coule sur ma joue. Là, Betty-Sue réagit et fout toute sa joyeuse ménagerie dehors en un rien de temps, avant de m’attirer jusqu’au salon.

		– Assieds-toi, je reviens avec une tisane anti-chagrin !

		Quelques minutes plus tard, alors que je suis confortablement lovée dans son canapé aux coussins aussi nombreux que dépareillés, elle revient avec une tasse fumante à la main.

		– Bois ça, ma chérie. Je n’ai pas le droit de te dire ce que ça contient, mais je te jure que ça va te faire du bien.

		– Juste une question, lui souris-je. Tout ce qui est là-dedans est légal ?

		– Question suivante ! glousse-t-elle doucement en venant s’asseoir le plus près possible de moi.

		Dans cette maison de bric et de broc, apaisée par la présence de cette femme qui m’aime inconditionnellement sans jamais me juger, par les bonnes ondes et les effluves de ma tisane, j’ouvre les vannes. Je pleure d’abord. Et puis je raconte. Tout, dans les moindres détails.

		Enfin, sauf ceux d’une certaine scène dans les coulisses d’un bar bondé.

		Mon attirance pour mon demi-frère, nos joutes verbales, nos franches engueulades, nos regards ambigus, notre premier baiser, le deuxième, le troisième. Le fait que certaines frontières aient été franchies, malgré moi, malgré nous. La honte qui me suit partout où je vais, depuis. La peur d’être découverte, jugée, insultée, salie. La peur de ne plus jamais ressentir ce qu’il m’a fait ressentir, aussi. La peur de le vouloir encore. La peur de le perdre.

		Et puis ce fameux coup de fil qui s’obstine à m’empêcher de dormir, de manger, de fonctionner correctement. « Je sais ce qu’ils ont fait. Et ça s’appelle de l’inceste. » Là, Betty-Sue sort les griffes. Pour la première fois, elle m’interrompt et son regard bourré d’amour et de compassion vire au rouge.

		– De l’inceste ? Quel inceste ? s’écrit-elle soudain. Vous n’êtes pas liés par le sang, que je sache ! Tristan et toi n’avez rien fait de mal ! Vous n’avez pas choisi la facilité, je vous l’accorde, mais vous n’avez rien transgressé ! Aucune loi ! Aucun code moral, éthique ou je ne sais quelle autre connerie du genre !

		– Il est mon demi-frère.

		– Tu te trompes ! tente-t-elle de me persuader en entourant mon visage de ses mains douces et fripées. Tristan et toi, vous êtes libres. Vous avez 18 ans et le droit à toutes les folies ! Et puis tu sais, les ennemis finissent soit par se détruire… soit par s’aimer. Et personnellement, je préfère la seconde option.

		– Les gens ne comprendront pas, s’ils l’apprennent.

		– Cette foutue société et sa lâcheté ordinaire ! enrage-t-elle maintenant en se relevant et en remettant ses babouches élimées. Pour ne pas avoir à penser par eux-mêmes et à faire preuve de courage, les gens se cachent derrière des idées fausses et des préjugés. Mais on va retrouver celui qui te fait chanter, ma douce, et ses menaces, on les lui fera bouffer !

		Pas mieux…

		– Je rêve ou cette tisane arrive à me faire sourire ? fais-je, un brin trop joyeuse.

		Betty-Sue me décoche un clin d’œil et fait rentrer son troupeau de bestioles qui se jettent en avant pour me rejoindre sur le canapé et m’écraser, me léchouiller, bref, me changer les idées.

		– La tisane ET mes petits protégés ! dit-elle fièrement en m’entendant rire de plus belle.

		***

		– Finalement, « chacun pour sa gueule » s’est révélé bien plus efficace que prévu, philosophe Fergus en observant son futur uniforme vert kaki.

		– Ouais, enfin, Dieu merci, tu es le seul à devoir porter ce truc immonde, rigole Bonnie en étudiant la carte des milk-shakes.

		– Ouais, enfin, ne la ramène pas trop, balancé-je à ma meilleure amie. Toi, tu t’apprêtes à ne rien porter du tout.

		– Quoi ? Strip-teaseuse, c’est ça, ton job d’été ? glousse soudain le seul mec de notre trio.

		– Rêve pas trop, pervers ! se défend la jolie Black. Je suis la nouvelle choriste des Key Why, je vais toucher un billet à chaque concert ! Et si je me mets à poil, ce sera uniquement pour Drake.

		– C’est sûr que c’est plus excitant que mon boulot de jardinier, désespère le rouquin.

		– Je peux faire en sorte que tu viennes bosser à la maison, lui proposé-je. Sienna cherche quelqu’un pour tailler la haie, je crois.

		– Bosser pour ta sorcière de belle-mère ? Jamais de la vie ! s’écrie-t-il en écarquillant les yeux comme un possédé.

		– Bon, on a tous les trois un job, c’est pas beau la vie ? résume Bonnie en reposant la carte. Et pour fêter ça, tournée de Sex on the Milk !

		Plus écœurant, tu meurs !

		– Dites, j’ai enfin eu ma réponse. Pour la fac, soupiré-je tandis qu’ils se goinfrent sous mes yeux.

		– Quoi ? lâche Fergus, maintenant doté d’une moustache de lait… à défaut de celle qu’il essaie vainement de faire pousser.

		– Alors ? Accouche ! s’impatiente Bonnie.

		– Négatif. Apparemment, je n’ai pas visé assez large. Mes trois choix m’ont recalée.

		Je tente de ne pas avoir l’air trop catastrophée par ces refus que j’ai reçus en tir groupé, ce matin même, mais je ne suis pas franchement bonne actrice.

		– Tu peux toujours tenter ta chance au semestre prochain, à la fac du coin ! me rappelle Fergus. Tu seras forcément acceptée.

		– Oui, comme ça, on sera tous les trois au même endroit, me console Bonnie, clairement embêtée pour moi. Je sais que ce n’est pas ce que tu voulais, Liv, mais…

		– Mais rien du tout ! J’ai la solution : je vais prendre des cours par correspondance à temps partiel et bosser à la Luxury Homes Company le reste du temps. Mon père en rêvait et, en plus, je commence à être accro à mon job. Je crois que je suis faite pour ça.

		– Bon, alors je peux être honnête ?

		– Oui…

		La folle furieuse se lève et débute une danse psychédélique, sous nos yeux ébahis. Au bout de quelques secondes, j’éclate de rire et la rejoins en me déhanchant sans complexes.

		– J’avais tellement peur que tu nous quittes pour New York, ou même Paris ! m’avoue Bonnie en se jetant dans mes bras. C’est égoïste de ma part, mais tu viens de m’annoncer la meilleure nouvelle de l’année !

		Bon, j’imagine que je n’ai pas tout perdu.

		Ici, j’ai tout mon petit monde qui rend la vie aussi belle qu’imprévisible.

		Sans parler d’un certain Tristan Quinn…

	
		
		2. Dans le grand bain

		– Tristan ! Douché, habillé et coiffé dans dix minutes, j’ai besoin de toi ! Vite ! s’excite Sienna de bon matin en tapant dans ses mains à chaque mot qu’elle prononce.

		Elle a sorti son fils aîné du lit il y a cinq minutes à peine et il est aussitôt allé s’affaler dans le canapé du salon pour finir sa nuit, en grattant paresseusement sa guitare les yeux fermés.

		– Vous ne voulez pas faire plus de bruit ? Il est 7 heures 30 , marmonné-je en avalant ma première gorgée de café, accoudée au comptoir de la cuisine.

		– Tristan, lâche cette guitare et agite-toi ! continue ma belle-mère pendant que son fils reste immobile sur le canapé. Oui, je sais… Ça tombe très mal… Trouver une solution, râle-t-elle dans son portable coincé entre l’épaule et la joue. Tristan, tu m’as entendu ? On se réveille !

		Et la voilà qui claque des doigts à quelques centimètres du visage ensommeillé du guitariste.

		– Plus tu cries et moins je comprends ce que tu dis, lâche-t-il lentement, de toute sa nonchalance, comme pour ignorer l’urgence et faire enrager sa mère.

		Qui le mérite parfois.

		Au moins, ce n’est pas qu’avec moi qu’il est insupportable.

		Je connais ces conflits par cœur et, malgré le vacarme matinal, ils me divertissent pas mal. Je me déplace légèrement dans la cuisine ouverte pour avoir une meilleure vue sur la scène qui se joue dans le salon. Tristan est en boxer gris foncé et tee-shirt blanc, ses pieds nus sur la table basse et sa guitare dans les bras, avec Harry en pyjama jaune poussin, assis à côté de lui, un biberon de lait chocolaté dans une main, la patte d’Alfred l’alligator dans l’autre. Typique.

		– Sept de mes serveurs ont une intoxication alimentaire, explique Sienna qui a raccroché son téléphone et placé ses mains là où elles ont l’air d’être systématiquement aimantées, sur ses hanches. Je réglerai ça plus tard avec celui qui a eu la bonne idée de fêter son anniversaire dans un diner miteux et d’inviter tous les autres ! En attendant, j’ai besoin que mon fils me rende service et aille se préparer. Est-ce que c’est trop demander ?

		– Je ne peux pas t’aider, j’ai des répétitions prévues avec les gars aujourd’hui.

		– Tu peux les décaler, la terre ne s’arrêtera pas de tourner ! C’est seulement pour une journée. Ou deux. Le temps qu’on m’envoie des remplaçants. Et tu seras rémunéré, ce ne sera pas une journée perdue pour toi… pour une fois, précise-t-elle avec un ton cynique dans la voix.

		Comment fait-elle pour être aussi agaçante ? Tristan a de qui tenir, en fait.

		– Je me fous de ton argent, maman, soupire-t-il avec un petit sourire indifférent, avant de renverser mollement sa tête sur le dossier du canapé. Je ne peux pas lâcher les gars.

		– Ils peuvent venir travailler pour moi ! lui rétorque-t-elle en levant les sourcils comme si elle venait d’avoir une illumination. Cinq beaux garçons dans la force de l’âge ! Certains ont déjà été serveurs, non ? s’emballe-t-elle.

		– Non, la coupe aussitôt Tristan dans son élan. Et qui va s’occuper d’Harry ?

		– J’ai déjà appelé la nounou, elle arrive ! Et toi, tu devrais déjà être en train d’appeler tes amis. Le grand Blake et le beau Noir, là, Jackson… Et celui qui joue du piano !

		– C’est Drake, pas Blake, corrige Tristan en soupirant. Et Jackson est Blanc. Le Noir, c’est Elijah. D’ailleurs, il est métis. Et Cory est au clavier, on ne dit pas « piano » dans un groupe de rock.

		– Ah oui, Rory, c’est ça !

		Mais pourquoi elle n’écoute pas ?

		– Si je dois jouer les larbins toute la journée, aucune raison que Liv n’y soit pas aussi obligée ! lance Tristan qui vient de remarquer ma présence.

		Et de me sortir brusquement de mon rôle tant aimé de spectatrice silencieuse. Avec son regard provocateur et son air fier de lui, il sait qu’il a déjà gagné.

		– Impossible, je dois être à l’agence dans une demi-heure ! protesté-je en allant vider le reste de mon café tiède dans l’évier.

		– Très bonne idée ! m’ignore superbement Sienna. J’appelle tout de suite ton père pour arranger ça ! Et tu dois bien avoir un ou deux amis qui ont besoin de travailler, Liv ?

		– Bien sûr, jubile Tristan, tout le monde ne peut pas être une fille à papa avec un gentil petit job d’été qui l’attend derrière un joli petit bureau climatisé.

		– Ferme-la, Quinn. Est-ce que tu as déjà bossé un seul jour dans ta vie ?

		– On verra bien lequel de nous deux tiendra le choc aujourd’hui, me défie-t-il en jouant un dernier accord de guitare avant de se lever du canapé.

		Garder ce mug vide dans ma main…

		Ne pas l’envoyer valser sur sa tête…

		Il me frôle en me toisant du menton avant de monter l’escalier à reculons, lentement, fièrement, comme si c’était un exploit d’adresse, d’équilibre et de culot.

		Tombe, tombe, tombe !

		– Super, j’adore cet esprit d’émulation ! se réjouit Sienna en en faisant des tonnes. Ton père est d’accord, Liv, il est même ravi qu’on travaille tous les trois ensemble comme une vraie petite famille ! Je vous attends tous à 8 heures tapantes à l’hôtel ! Bye bye, Harry chéri, maman part travailler ! lui lance-t-elle en lui envoyant un bisou dans les airs. Sois sage avec Monica !

		La nounou s’appelle Erica, même moi je le sais !

		Et tu peux te mettre tes rêves de « vraie petite famille » là où je pense !

		– Titan joue enco’e la guita’e ? demande le petit bonhomme de sa petite voix triste en mangeant tous les « r ».

		– Non, Tristan ! articule sa mère en exagérant sur les consonnes, mais sans penser à répondre à sa question.

		– Je t’en jouerai ce soir ! lance son frère depuis l’étage. Il faut que tu répètes les accords avec Alfred, d’abord !

		– Tout teul ? insiste Harry avec des larmes dans les yeux qui me fendent le cœur.

		Il laisse son biberon vide tomber sur le canapé et remplace la tétine par la patte de sa peluche.

		– Il faut vraiment qu’on lui apprenne à boire dans un bol, dit Sienna pour elle-même. Et à ne plus rien mettre dans sa bouche ! Cette orthophoniste est vraiment incompétente. À ce soir, mon bébé ! Maman t’aime !

		Elle lui parle vraiment comme s’il était un débile.

		La porte de la maison claque. À l’étage, j’entends celle d’une douche s’ouvrir et se refermer. Et des images m’emplissent aussitôt l’esprit. Des images interdites. Que je chasse en secouant violemment la tête. Je suis déjà en retard. Et déjà dans tous mes états.

		C’est fou comme il fait déjà chaud dans cette maison à même pas 8 heures du mat’. Qui a arrêté la clim’ ?

		– Viens, Harry, tu vas m’aider à m’habiller ! Tu as le droit de me choisir tout ce que tu veux… sauf un short, lui chuchoté-je à l’oreille en grimpant l’escalier avec le tristounet dans mes bras.

		Vingt minutes plus tard, Erica est arrivée, Harry est en train de dessiner et Tristan vient de partir à vélo – après avoir critiqué ma « voiture offerte par papounet ». J’avais justement eu la bonté de ne pas lui proposer de faire le trajet avec moi, pour éviter de lui rappeler le douloureux souvenir de la mort de son père, en suivant les conseils du mien. Bref, on n’a même pas commencé à passer la journée ensemble que c’est déjà inextricable.

		J’arrive dans le hall du Lombardi à 8 h 05 , au pas de course et pas peu fière, après m’être garée en vitesse dans le parking réservé aux employés et sans avoir rayé une seule carrosserie. Mais personne n’est là. Il faut attendre presque une heure de plus pour que nous formions enfin un demi-cercle autour de Sienna. Je fais le tour de mes sept nouveaux collègues de la journée : Fergus et Bonnie, qui ne peuvent s’empêcher de sourire, particulièrement excités par leur nouveau job « prestigieux ». Tristan qui m’ignore et qui a donc préféré attendre lâchement ses copains pour se montrer. Drake, le grand guitariste blond, qui porte une boucle d’oreille de chaque côté et que ma copine bouffe du regard sans aucune discrétion. Jackson, le batteur, brun aux cheveux longs et à l’air bagarreur, que Fergus craint et n’ose même pas regarder. Elijah, le bassiste métis, qui a réuni ses dreadlocks dans une queue de cheval aussi molle que lui. Et enfin Cory, le gars transparent par excellence, qui ne ressemble à rien de particulier et ne parle presque jamais. Les cinq membres des Key Why arborent en tout cas un air désinvolte et blasé, comme si rien ne pouvait les impressionner, pendant que mon trio essaie de cacher son stress et son appréhension.

		C’est la différence entre les jeunes cools et populaires, pour qui tout est facile… et les autres.

		– Maintenant que vous êtes au complet, se lance solennellement ma belle-mère avec un regard appuyé vers les retardataires, je vous laisse entre les mains de Nicole, mon assistante. Elle va vous remettre vos uniformes et vous affecter vos tâches de la journée. Je vous demande de lui obéir comme si elle était votre propre mère – regard appuyé vers Tristan – et de respecter tous nos clients comme s’ils étaient… vos idoles, hésite-t-elle après avoir sûrement cherché des noms d’acteurs ou de chanteurs actuels. Rendez-moi fière ! s’écrie-t-elle beaucoup trop fort et avec un sourire beaucoup trop forcé, trahissant sa nervosité.

		– Elle est persuadée qu’on va se planter, chuchote Tristan avec un petit sourire plein de malice.

		– Elle vient vraiment de dire le mot « uniforme » ? Je ne vais jamais rentrer dedans ! s’inquiète Bonnie à voix basse en se cachant à moitié derrière moi.

		– Tu crois que Nicole a quel âge ? Trente, trente-cinq ? demande discrètement Drake à l’un de ses potes.

		– Je m’en fous, elle est habillée. Imagine le nombre de femmes en maillot de bain qu’on va pouvoir mater si on bosse au bar de la piscine, répond Jackson en faisant semblant de baver.

		– Tu es au courant que tu ne chuchotes plus du tout ? lui fait remarquer Fergus, soucieux de se faire bien voir.

		– Tu es au courant que je pourrais t’éclater ta tête de rouquin si tu m’adresses encore la parole ? réplique le batteur en faisant craquer les jointures de ses doigts.

		– Liv, je peux rentrer chez moi, finalement ? murmure mon copain apeuré en s’écartant du chevelu.

		– Garde ta testostérone pour toi, Jackson ! rétorqué-je sans me démonter.

		Le brun laisse tomber pendant que ses copains ricanent, mais Tristan, lui, m’adresse un regard étrange, perçant, entre la surprise et l’admiration. Comme s’il découvrait que je pouvais avoir du mordant avec un autre mâle dominant que lui.

		– Mrs Lombardi a déjà réparti les rôles, se lance la fameuse Nicole par-dessus le brouhaha, en lisant les notes sur son calepin. Tristan, Drake, Liv et Ebony, vous êtes au bar de la piscine.

		– Yes ! se réjouit bruyamment le grand blond en serrant le poing.

		– Je préfère qu’on m’appelle Bonnie, suggère timidement mon amie en grimaçant.

		– Est-ce que je peux échanger avec Drake ? tente Jackson, les sourcils froncés.

		– Tu peux prendre ma place si tu veux, lui propose Tristan en haussant les épaules. Si ça peut m’éviter de me coltiner Sawyer toute la journée.

		Nouveau sourire narquois dans ma direction. Nouveau clin d’œil insolent. Et nouveaux frissons dans ma nuque.

		Ne me cherche pas trop, Tristan Quinn…

		– Les rôles ne sont pas interchangeables, le contredit l’assistante. Elijah et Cory, ce sera le snack-bar en terrasse. Et Jackson et Fergus, vous vous occuperez du room service dans les chambres.

		– Oh non pas lui, s’inquiète mon copain dont les racines des cheveux roux virent au rouge vif.

		– Ça va bien se passer, le rassuré-je en chuchotant. S’il te touche, appuie sur l’alarme à incendie, OK ?

		– Voilà vos uniformes, annonce Nicole, contente de faire diversion en réceptionnant un portant à roulettes des mains d’une autre femme. Les vestiaires des hommes sont déjà fermés, je n’ai que la clé de celui des femmes. Ça ne vous dérange pas de vous changer tous ensemble ? Il y a des toilettes si besoin. C’est par ici, nous indique-t-elle en montrant une porte avec un écriteau « Staff only ».

		Après nous avoir ouvert les vestiaires féminins, tendu un uniforme à chacun et donné les dernières recommandations, Nicole s’éclipse, ravie de se débarrasser de nous pour reprendre son vrai travail. Bonnie décide de garder sa jupe noire moulante craignant de ne pas rentrer dans celle du Lombardi puis file aux toilettes pour changer le haut. Les uniques toilettes, évidemment. Tous les garçons quittent spontanément leurs shorts pour enfiler le pantalon de costume noir qui leur a été attribué, en râlant sur la coupe trop cintrée – et les jambes trop longues pour Fergus, le plus petit de nous tous, filles incluses. Les tee-shirts volent aussi, remplacés par les polos couleur saumon – rebaptisée « couleur vomi » par les copains très évolués de Tristan. Lui reste silencieux, au bout de la pièce, son pantalon de costume remonté sur ses jambes mais pas encore boutonné, laissant apparaître l’élastique gris de son boxer que je me force à ne pas regarder.

		Pourquoi un mec torse nu a toujours l’air aussi sexy ?

		À moins que ce soit juste lui ? Lui et ses séances de muscu. Lui et son assurance désarmante à un âge où personne n’aime son physique.

		– Qu’est-ce qu’il y a, Sawyer, t’es trop timide pour te changer devant tout le monde ? me provoque-t-il en me fixant de loin.

		– En sous-vêtements ou en maillot de bain, c’est vrai que ça ne change rien, essaie de me rassurer Fergus en faisant un dixième ourlet à sa jambe de pantalon.

		– Quand j’aurai besoin de vos conseils, je vous demanderai ! j’aboie à mon tour.

		Je les ignore tous les deux et me retourne face au mur pour enlever rapidement mon débardeur et enfiler le polo.

		Mais pourquoi Bonnie ne sort pas de ces putains de toilettes ?

		Je prends mon courage à deux mains et m’assieds sur un petit rebord pour dégager mes jambes de mon jean, sans rester plantée en culotte devant tout le monde. D’ailleurs, tout le monde s’en fout pas mal. Je crois que j’ai trop peu de formes ou une réputation trop sage pour intéresser les quatre musiciens. Debout, agités, ils forment une barrière mouvante et ajourée entre Tristan et moi, mais je le vois quand même observer mes jambes nues, suivre la ligne de mes orteils au haut de mes cuisses. Il ne s’en cache pas une seconde et ne détourne même pas les yeux quand ils croisent les miens. J’essaie de m’inventer un regard noir et réprobateur, mais il l’accueille avec un petit sourire en coin qui m’agace au plus au haut point. Et me déstabilise encore plus. J’enfile rapidement la jupe noire au logo du Lombardi en priant pour qu’elle n’ait pas l’air aussi courte sur moi que sur le portant. Raté. Au moins, elle n’est pas aussi moulante que celle de Bonnie, mais assez droite et rigide pour ne pas risquer de se soulever.

		– Putain, Liv Sawyer, on dirait que tu as dix ans de plus dans ton tailleur ! commente Drake, en riant amicalement plus qu’en me draguant. Waouh, Bonnie Robinson, t’es pas mal non plus, s’exclame-t-il en se retournant vers ma copine, enfin sortie des toilettes, moulée dans le polo saumon dont elle a ouvert tous les boutons pour se faire un décolleté plongeant.

		Et cette fois, il n’y a rien plus rien d’amical dans le regard du grand blond sur les seins généreux de ma meilleure amie, pas mécontente de l’effet qu’elle produit sur lui.

		– Bon, vous vous êtes tous bien reluqués, on peut y aller ? ronchonne Fergus qui nage dans tous ses vêtements.

		Tout le monde sort des vestiaires à la queue leu leu pendant que je remets mes sandales, penchée en avant. Tristan ferme la marche et je jurerais que sa main frôle mes fesses en passant. Je me redresse, prête à lui envoyer une pique – ou mieux, une sandale en pleine tête.

		– T’es encore la dernière Sawyer, active ! chuchote-t-il dans mon dos avant de poser ses doigts sur mes hanches et de me pousser doucement pour me faire avancer devant lui.

		Cet effleurement, aussi léger soit-il, me trouble encore plus que son regard sur moi il y a quelques minutes. Des flashs de notre soirée dans la loge du concert me reviennent, en même temps que des souvenirs d’autres caresses sur ma peau. J’accélère le pas pour rompre le contact et chasser ces images dangereuses. Puis Tristan me rattrape, me dépasse en me bousculant et rejoint les autres en lâchant sur un ton agacé :

		– Trop lente, Sawyer !

		– Trop con, Quinn ! répliqué-je sans réfléchir, avec le cœur en colère.

		– Ça y est, le frère et la sœur remettent ça ! soupire Drake, amusé.

		– Vous allez vous engueuler toute la journée ? nous demande Bonnie, en levant les yeux au ciel, juste pour abonder dans le même sens que le grand blond.

		Je n’ai pas le temps de répliquer que Nicole revient pour nous expliquer le fonctionnement du pool bar : proposer des boissons aux clients de l’hôtel avant même qu’ils ne le demandent. Les servir sans qu’ils aient besoin de se lever. Ajouter les commandes sur le compte de leur chambre pour qu’ils n’aient pas l’impression de payer et mémoriser le numéro de ladite chambre pour qu’ils n’aient pas à le répéter. Et enfin, changer discrètement les serviettes de bain sur leur transat chaque fois qu’ils vont se baigner, pour qu’ils puissent vautrer leur corps trempé et dégoulinant de crème solaire sur une serviette propre et sèche.

		Le comble du luxe selon Sienna Lombardi.

		La matinée démarre plutôt calmement et j’ai le temps de me familiariser avec le nom des cocktails et le poids du plateau à ne pas renverser. Après quelques heures seulement, Tristan parvient à le porter haut, près de sa tête, en équilibre sur le bout de ses doigts, en virevoltant habilement entre les clients. Et cette facilité m’agace autant qu’elle me fascine. Je me contente de porter le plateau à plat sur mon avant-bras, au niveau de ma taille, et de faire de tout petits pas en tirant sur ma jupe de ma main libre.

		– Bouge, Sawyer, t’es sur mon chemin ! s’énerve Tristan quand les commandes s’enchaînent un peu plus vite en fin de matinée.

		– Le fils de la patronne a envie de faire du zèle, me moqué-je à voix basse pour le piquer au vif.

		– Répète ça, me lance-t-il en s’arrêtant net à mi-chemin du bar et de la piscine.

		– Et il a l’air de prendre plaisir à donner des ordres, en plus, continué-je en voyant que ça marche. Comme sa mère, finalement.

		– C’est quoi, ton problème ? vocifère-t-il en se rapprochant un peu plus près de mon visage.

		– C’est toi, Tristan Quinn. Toi et ton attitude. Toi qui te crois tout permis. Touche-moi encore une fois les fesses et je te noie dans cette piscine, le menacé-je à voix basse.

		D’une main jetée en arrière, il se frotte nerveusement les cheveux et cherche quelque chose à répondre, avec son souffle court qui balaye ma joue et l’odeur de son shampoing qui vient me chatouiller les narines.

		– Tu as aimé que je te touche, Liv Sawyer, articule-t-il lentement, en ayant retrouvé son assurance. Tu n’as même pas sursauté. En fait, tu n’attendais que ça. Depuis l’autre soir. Et tu es bien trop fière pour l’avouer.

		L’autre soir… Je croyais qu’on ne devait plus jamais en parler.

		Je crève d’envie de le gifler, là, devant tout le monde. Mais j’ai encore plus envie de mordre à pleines dents cette lèvre inférieure qu’il ne cesse de mordiller juste pour me provoquer, cette bouche si proche de la mienne, qui essaie de me tenter. Ma respiration s’accélère et ma poitrine se soulève bien plus vite que je ne le voudrais.

		– C’est ta façon à toi de me l’avouer ? bredouillé-je enfin. Que tu as envie de me toucher ? Non, que tu ne peux pas t’empêcher de me toucher ? ajouté-je en me forçant à lui lancer un sourire joueur.

		– Dans tes rêves, répond-il de sa voix grave, en me rendant mon sourire.

		– Psst ! nous interrompt Sienna avec ce qu’elle croit être un petit bruit discret. Au travail, tous les deux ! nous ordonne-t-elle sèchement, dans un chuchotement proche du cri. Les clients attendent !

		Je recule d’un grand pas, regarde autour de moi et espère ne pas trop rougir malgré la chaleur qui me monte aux joues. Je pourrais toujours mettre ça sur le compte des températures du mois d’août en plein milieu de la journée.

		– Regarde où tu vas et arrête de me couper la route ! se remet à m’engueuler Tristan, avec un regard étrange et un coup de menton vers sa mère. Énerve-toi sur moi, murmure-t-il entre ses dents serrées.

		– T’es chiant ! Occupe-toi de tes clients et laisse-moi les miens !

		J’ai enfin compris qu’il fallait qu’on s’engueule devant ma belle-mère pour éviter d’attirer ses soupçons.

		– Une caïpirinha et deux coupes de champagne ! improvise-t-il en direction du barman.

		Tristan et moi partons dans deux directions opposées et je retrouve enfin un rythme cardiaque normal quand Sienna s’éloigne pour aller engueuler d’autres employés. En ce début d’après-midi, la terrasse de la piscine s’est bien remplie. Et j’ai comme l’impression que Drake et Bonnie ont décidé de bosser à mi-temps. Ça fait un petit moment que je ne les ai pas vus. Je vais m’occuper d’un client tout juste arrivé, mais je continue à observer mon « collègue » du coin de l’œil, sans pouvoir m’en empêcher. Il se fait draguer par un groupe de femmes au fort accent étranger et à l’âge indéfinissable. L’une d’elles touche son bras musclé, serré dans la manche de son polo. Une autre trouve que la couleur saumon va très bien à son teint hâlé. Et une dernière lui demande si lui passer de la crème dans le dos fait aussi partie de ses attributions. Il décline poliment, sans jamais se départir de son sourire craquant. Et bizarrement, j’ai la soudaine envie de lancer mon plateau comme un frisbee en direction des trois dindes.

		Pendant ce temps-là, mon client à moi – vieux et bedonnant, en peignoir et chaussons blancs, avec une unique mèche de cheveux gras rabattue sur son crâne rouge et luisant – me commande une orange pressée sans même m’adresser un regard.

		Et si je te la pressais directement sur ta tête d’œuf, gros naze ?

		Mais pourquoi je suis énervée, moi, déjà ?

		J’essaie d’ignorer Tristan et d’apporter mon jus d’orange sans broncher, en regardant ailleurs. Le couple que j’aperçois, à peine dissimulé derrière le tronc d’un palmier sur la terrasse de l’hôtel, me fait trébucher : Drake et Bonnie en train de s’embrasser, ses mains à elle sur son petit cul plat à lui, ses mains à lui sur le postérieur développé de mon amie. J’ai à peine le temps de réaliser ce qu’ils font que mon verre se brise sur le sol, répandant le liquide orangé dans l’eau turquoise de la piscine. Mon client s’agace en vérifiant qu’il n’y a aucune tache sur le peignoir qui ne lui appartient même pas et j’entends les trois dindes glousser au loin comme si un verre renversé pouvait avoir quelque chose de drôle. Tristan vient vers moi en courant, se baisse pour ramasser les morceaux de verre et ses biceps contractés achèvent de perturber mon cerveau en surchauffe.

		– Ça va ? me demande-t-il de sa voix grave, en relevant les yeux vers moi.

		– Oui, je peux le faire, pas la peine de…

		– Vous allez m’apporter un autre verre ou je dois attendre que vous fassiez le ménage ? s’impatiente le chauve au visage de plus en plus rouge.

		– Vous aurez ce que vous voudrez quand vous le demanderez gentiment, lui balance Tristan, agacé.

		– Je vous demande pardon, jeune homme ?

		– C’est bon, je vais vous chercher une autre orange pressée, dis-je pour éviter l’esclandre.

		Tristan marche derrière moi et m’arrête par le bras, me forçant à me tourner vers lui.

		– C’est voir Drake et Bonnie qui te met dans cet état ? Ou c’est juste de ne pas pouvoir faire la même chose qu’eux ? me demande-t-il très sérieusement.

		– Tristan, pas maintenant ! je lui réponds en tentant de dégager ses doigts serrés autour de mon bras.

		– Tu n’avais pas dit que si j’essayais de te toucher encore, tu me noierais dans cette piscine ? me défie-t-il.

		– Non, j’avais parlé de tes mains sur mes fesses, réponds-je à voix basse, incapable de m’en aller.

		– Ça peut s’arranger, s’amuse-t-il, diablement sexy.

		Ses paumes s’abattent sur mon fessier et poussent de toutes leurs forces, jusqu’à ce que je sois projetée dans la piscine. J’ai juste le temps de pousser un cri aigu avant de me retrouver sous l’eau. Je n’ai que des gros mots à la bouche en remontant à la surface et en entendant le rire tonitruant de Tristan. Puis Sienna se pointe en courant, l’air furieux, en criant dix fois « Tout va bien ! » pour essayer de rassurer ses clients médusés.

		– Tristan, qu’est-ce qui se passe ? interroge-t-elle, les poings vissés sur les hanches.

		– Il ne se passe plus grand-chose, maman. Je démissionne ! s’écrie-t-il en lançant son plateau vide dans les airs et en plongeant à son tour dans la piscine.

		Je ne peux m’empêcher d’éclater de rire en voyant Sienna suivre le plateau des yeux, le regarder atterrir sur le transat d’une des trois dindes qui doit se lever pour échapper au projectile. Et je ne peux pas m’empêcher de fondre en voyant Tristan secouer ses cheveux trempés, se hisser sur le rebord de la piscine et me tendre la main pour m’en sortir, avec son polo mouillé moulant tout son torse.

		Putain de corps parfait, de sourire craquant, de regard sexy !

		Putains d’interdits !

		Le soir même, nous sommes privés de sortie pour une semaine. Sienna tente de raconter la journée désastreuse à mon père, mais elle ne peut pas en placer une entre nos fous rires bruyants. Même le petit Harry crachouille la patte de sa peluche pour pouvoir rire aux éclats. Puis ma belle-mère va s’enfermer dans son bureau pour trouver de nouveaux serveurs disponibles dès le lendemain. En fin de soirée, mon père me serre contre lui en me chuchotant que je ferais mieux de rester dans l’immobilier. Et je monte me coucher, épuisée par toutes ces émotions, en réalisant que j’ai passé ma meilleure journée depuis mon arrivée dans cette maudite famille recomposée.

		Non, Tristan Quinn n’est pas et ne sera jamais mon frère.

		Quant à savoir ce qu’il est ou ce qu’il sera pour moi… Mystère.

	
		
		3. À quoi tu joues ?

		Apparemment, « privée de sortie » inclut absolument tous les endroits où j’aime aller. À l’exception de deux : l’agence immobilière de mon père – pour y travailler – et la maison de ma grand-mère – pour éviter de rester à la villa où Tristan est aussi fait prisonnier.

		Après la journée mémorable au Lombardi, on aurait pu se rapprocher, faire bloc ensemble, poursuivre cette complicité naissante ou simplement remplacer nos coups de gueule haineux par des fous rires nerveux. Mais non, ç’aurait été trop facile. Nos rapports se sont tendus à nouveau la semaine qui a suivi, comme si notre punition commune avait un double sens. Comme si l’enfermement ne devait pas seulement nous faire réfléchir à notre « comportement inadmissible et immature » pendant la mission pool bar – dixit Sienna – mais aussi et surtout à notre relation et à ses dérapages.

		Bien moins « immatures », les dérapages… Mais bien plus inadmissibles.

		– Betty-Sue, tu es là ? Hou ! Hou ! Y a quelqu’un ? appelé-je en arrivant dans la petite ferme délabrée qui lui sert de maison.

		– Chhhht, je suis près du marais, me répond-elle doucement.

		Je regarde dans la bonne direction et aperçois une main, juste une main, jaillir de derrière un buisson et s’agiter pour me dire d’approcher. Je retrouve ma grand-mère accroupie, le nez collé à un pélican en train de couver.

		– Elle est venue faire son nid ici, chez moi ! murmure-t-elle avec les yeux brillants. Je savais bien que c’était une femelle ! Il y a deux œufs, regarde !

		Betty-Sue me tire par le bras et me force à m’accroupir à ses côtés et à m’émerveiller avec elle. Je ne vois pas grand-chose, à part un monticule de brindilles, des fientes d’oiseau et un long bec orangé qui pourrait sectionner le nez de ma grand-mère à tout moment si elle s’approchait juste un peu plus près.

		– C’est ça, la magie de la vie, petite. Parfois, il suffit juste d’y croire, murmure Betty-Sue en prenant mon visage dans sa main, de profil, pour venir écraser ma joue sur la sienne.

		– Chuis pas chûre que cha marche pour moi, bredouillé-je avec la bouche déformée par ce câlin forcé.

		– Tu vas me raconter ça.

		On marche toutes les deux en direction de la maison, avec une foule d’animaux sur nos talons. Pendant que Betty-Sue s’installe dans son vieux rocking-chair sur le perron extérieur, je prends place sur l’espèce de banc suspendu qui grince en me balançant doucement. Des chiens se postent sous nos jambes en soupirant, des chats grimpent sur la balustrade ou les rebords des fenêtres près de nos têtes, et Filet-Mignon, le cochon nain, finit sur les genoux de ma grand-mère en grognant de plaisir. Une dizaine de paires d’yeux curieux me fixent, comme s’ils attendaient que je livre mon plus grand secret.

		– Ils ne répéteront rien, me rassure ma grand-mère en écoutant mon silence.

		– Je crois que Tristan est aussi indécis que moi. Un jour il me provoque, le lendemain il m’ignore. On rit de la même chose, puis il m’envoie balader. Il regarde mes jambes, puis il s’empresse de les critiquer. J’y comprends rien, Betty-Sue. Et je ne sais pas si je vais pouvoir le supporter longtemps.

		– Les hommes ont besoin de temps, ma chérie, pour admettre qu’ils sont mordus. Et parfois d’un bon coup de pied au cul !

		Nos rires sont interrompus par une sonnerie vieillotte en provenance de la maison, que j’ai du mal à identifier.

		– Tu veux bien aller chercher le téléphone, Liv ? Sur le guéridon dans l’entrée. Personne ne m’appelle jamais, ça doit être un démarcheur qui veut me vendre des volets électriques ou une assurance-vie… Écoute bien comment je vais le recevoir ! s’amuse d’avance ma grand-mère.

		Je tire le vieux téléphone à cadran qui est encore accroché à un fil, tend l’énorme combiné à Betty-Sue et colle ma tête près de la sienne pour entendre la conversation.

		– À moins que vous vendiez des sex-toys, vous n’avez rien qui puisse m’intéresser, monsieur ! lance-t-elle avec un petit sourire coquin dans ma direction.

		– …

		– Je vous ai coupé la chique ? Remarquez, il vaut mieux ça plutôt que je vous coupe la…

		– Votre petite-fille, l’interrompt une voix métallique que je reconnais instantanément. Surveillez votre petite-fille. Liv Sawyer a de mauvaises fréquentations. Et son frère en fait partie.

		Je me décompose, incapable de réfléchir, pendant que mes reins se trempent de sueur et que mon cœur me remonte dans la gorge.

		– Ma petite-fille fait absolument tout ce qu’elle veut, se met à brailler ma grand-mère dans le combiné. Tout ce qu’elle veut, avec qui elle veut ! Espèce de moins que rien ! Si vous avez les hormones qui vous chatouillent, c’est votre problème, pas le sien ! Vous n’avez rien de mieux à faire que de vous occuper des fesses des autres ? Laissez celles de ma petite-fille tranquilles ! Elle n’a rien fait de mal ! C’est vous, le gros dégoûtant ! Même mon petit cochon est moins sale que vous et vos idées tordues ! Un branquignol, voilà ce que vous êtes ! Une couille molle qui se cache derrière son téléphone et qui…

		La conversation coupe. Betty-Sue raccroche violemment le combiné sur le cadran que je tiens toujours entre mes mains tremblantes. Elle pose Filet-Mignon par terre, se sort maladroitement de son rocking-chair et vient me prendre dans ses bras. Pour que je puisse enfin éclater en sanglots pendant qu’elle me caresse le dos.

		– Ça va aller, petite. Je suis sûre que ce n’est rien d’autre qu’un gamin. Un de ces idiots secrètement amoureux de toi et frustré que tu ne le remarques même pas. Je lui ai passé l’envie de recommencer, je crois…

		– Mais pourquoi il appelle ici ?

		– Parce qu’il s’ennuie !

		– Mais comment il a su que j’étais là ? Tu crois qu’il me suit ?

		Je me dégage doucement de son étreinte pour regarder aux alentours.

		– Je ne sais pas, Livie. C’est peut-être juste une coïncidence. Après tout, c’est à moi qu’il voulait parler. Il ne se doutait peut-être pas que tu entendrais aussi.

		– Si tu avais un téléphone normal, on aurait peut-être pu identifier le numéro !

		– Si ce nigaud prend la peine de modifier sa voix, tu crois vraiment qu’il téléphonerait de chez lui ? Ou de son propre portable ? D’ailleurs, il n’appelle que sur les téléphones fixes, apparemment ! Il se sert sûrement de l’annuaire pour trouver les numéros. Sinon, il appellerait sur les portables, comme tout le monde ! Je suis peut-être une vieille hippie, mais je connais les trucs.

		– Et s’il arrive à joindre mon père ? Ou ma belle-mère ?

		– Je pense que s’il avait vraiment voulu le faire, il l’aurait fait il y a longtemps, tu ne crois pas ? Il cherche peut-être juste à te faire peur, chérie. Et il est hors de question qu’il réussisse ! déclare ma grand-mère en essuyant les larmes sur mon visage.

		– Je n’ai aucune idée de qui ça peut être, Betty-Sue.

		– Quand on est aussi jolie, aussi intelligente, aussi unique que toi, on attise forcément les jalousies. Surtout dans une petite ville comme ça, poursuit-elle tristement en lissant mes longs cheveux du plat de la main.

		– Mais je n’ai aucun ennemi ! Pour ça, il faudrait que j’intéresse des gens. Je passe totalement inaperçue depuis que je suis arrivée ici.

		– Oui, mais pas depuis que tu es arrivée dans la vie de Tristan, lâche-t-elle comme si elle réfléchissait à haute voix. C’est peut-être dans son entourage à lui que tu fais des jaloux.

		– Tu crois que ça pourrait être une fille ?

		– Si un pélican femelle peut venir couver dans mon jardin, je crois bien qu’une femelle du genre humain est capable de tout.

		– Bordel, je suis foutue.

		Je vais m’asseoir sur la première marche du perron pour enfouir ma tête dans mes bras.

		– Ton père et sa sorcière ne devaient pas partir en vacances au mois d’août ?

		– Si, les deux dernières semaines. Ils s’en vont dans trois jours. Et j’espère que papa me laissera rester là.

		– Ça te fera déjà quinze jours de répit, ma petite chérie. Et du temps pour réfléchir calmement.

		Et du temps pour être seule avec Tristan.

		Même si c’est exactement le contraire de ce dont j’ai besoin en ce moment.

		Un bâtard hirsute vient poser sa grosse tête poilue sur mes genoux, avec ses yeux tristes en signe de soutien. Puis il se renverse mollement sur le dos en signe de « Gratte-moi le ventre, il n’y a pas que tes petits soucis à toi, dans la vie. »

		***

		– Liv, je te fais confiance, mais tu m’appelles au moindre problème, souffle mon père avant de m’embrasser sur le front.

		– Tristan, tu as intérêt à ne pas me faire rentrer de vacances pour rien ! le menace sa mère tout en glissant son énorme valise à roulettes près de la porte d’entrée. Craig, tu m’aides ? Ah oui, poursuit-elle en se tournant à nouveau vers nous, je vous rappelle que votre punition ne sera levée que demain, ajoute-t-elle de son air perfide.

		– Et je te rappelle qu’Harry vous attend dans la voiture depuis dix minutes, signale Tristan en leur ouvrant la porte pour leur indiquer la sortie.

		– Ton insolence ne va pas me manquer, lui lance-t-elle avec un sourire forcé.

		– Amusez-vous bien, tous les deux. Et pas d’excès ! recommande une dernière fois mon père avant de soulever la valise et de quitter la maison.

		Il déteste quitter son agence, il déteste laisser sa fille et il sait qu’il ne va pas pouvoir fumer pendant les prochaines heures – entre le trajet en voiture et celui en ferry pour rejoindre les Bahamas. Les vacances pour Craig Sawyer ressemblent à un calvaire. Ça me ferait presque de la peine de le voir partir sur une île paradisiaque avec sa femme, qui a sans doute choisi l’hôtel le plus luxueux de l’île.

		Avec un peu de chance, ils vont passer deux semaines à s’engueuler et rentreront séparés !

		« Non, je retire ce vœu ! » dit le petit ange sur mon épaule gauche. « Trop tard ! » se marre le petit diable sur mon épaule droite.

		Je suis machinalement Tristan qui va ouvrir la fenêtre du salon pour faire de grands signes d’au revoir à son petit frère installé sur la banquette arrière. Harry lui répond en agitant la patte d’Alfred l’alligator derrière la vitre. Ce petit m’émeut, comme souvent, et je pourrais presque ressentir le pincement au cœur du frère aîné, étrangement silencieux à côté de moi. Mais je déchante à la seconde même où il ouvre la bouche :

		– À nous deux, Sawyer ! Je vais faire de ta vie un enfer.

		Il me sourit de toutes ses dents blanches avant de refermer la fenêtre et de me pousser brusquement pour que je m’écroule sur le canapé.

		– Ne me touche pas ! Et ne me touche plus jamais ! hurlé-je de rage en me relevant précipitamment.

		– Ou sinon quoi ? Tu vas le dire à ton papa ? Oh, il n’est plus là, se moque-t-il avec une fausse moue chagrine.

		– Continue tes gamineries tout seul, Quinn. Je vais chez Bonnie.

		J’avance vers la porte d’entrée d’un pas vif, jusqu’à ce que sa voix grave s’élève.

		– Tu ne peux pas. Elle est en train de se faire peloter dans la chambre de Drake.

		– Ne parle pas de mon amie comme ça ! Et va trouver quelqu’un à peloter si ça peut te calmer !

		– Tu parles de toi, là ? me demande-t-il sur un ton flegmatique, en avançant lentement vers moi, ses yeux bleus plissés, sa tête légèrement penchée et sa bouche qui ne sourit pas, pour une fois.

		Aucune repartie ne me vient. Aucun mouvement de recul n’est commandé par mon cerveau. Rien. Son audace et son assurance me paralysent comme toujours. Je ne sens rien d’autre qu’un picotement dans mon ventre, qui grandit à mesure qu’il avance. Et mon souffle un peu trop rapide quand il approche son visage du mien.

		S’il ose m’embrasser, je le mords !

		Et s’il ne m’embrasse pas… je le tue.

		– Je n’ai pas envie de toi, Sawyer, gronde sa voix éraillée et profonde, qui a l’air de me dire exactement le contraire.

		Puis il me tourne autour, lentement, sans jamais me quitter des yeux, avant de se détourner pour monter l’escalier en courant.

		Salopard…

		***

		Le soir même, après une journée passée à la plage avec Fergus et Bonnie, je suis en train de lire dans ma chambre quand j’entends un gloussement féminin de l’autre côté du mur. Je ne savais même pas que Tristan était présent, encore moins qu’il avait de la compagnie. J’essaie d’imaginer la fille, brune ou rousse, mince ou voluptueuse. Peut-être Lana, son ex. Peut-être la « femme de sa vie numéro 16 ». Probablement encore une nouvelle. Je tends l’oreille pour découvrir ce que cache leur silence. Et je ferme fort les yeux pour ne surtout pas les visualiser tous les deux. Je les rouvre aussitôt. C’est pire. Des souvenirs de boxer, de bosse, de mon bassin roulant sur le sien. Des sensations délicieuses. Et une frustration qui me ronge. Je sors de ma chambre en claquant la porte le plus fort possible et je vais m’enfermer dans la bibliothèque au rez-de-chaussée. Une pièce calme et apaisante, isolée du reste de la maison, où je me réfugie parfois quand j’ai besoin de silence et de solitude, ou juste quand j’ai envie de lire, affalée sur le large et confortable canapé que je n’ai pas besoin de partager.

		En vrai, ce soir, je suis incapable de lire une ligne de plus, jusqu’à ce que mon esprit surchauffé s’endorme de lassitude.

		***

		Le deuxième soir, j’invite Bonnie à passer la soirée avec moi pour éviter de revivre ce grand moment de solitude. Enfermée avec elle dans ma chambre, je la laisse me tresser les cheveux pour « avoir l’air un peu moins blanche ». Et je l’écoute me raconter tout ce qu’elle fait à Drake, tout ce qu’il lui fait à elle – et je ne peux pas m’empêcher de penser à tout ce que je ne ferai plus jamais avec Tristan. J’envie secrètement la liberté de ma meilleure amie, la simplicité de sa vie, la folie de ses premiers émois que je fais semblant de trouver inintéressants.

		– Tu m’écoutes, Liv ?

		– Oui, oui… Donc tu ne sais pas s’il te trouve trop grosse ou s’il adore ça ?

		– Il est un peu froid quand on est dans la rue, tu vois. Mais quand on est chez lui, ouh là là, plus froid du tout ! Chaud, chaud, chaud !

		Et la voilà qui se trémousse en s’éventant d’une main et en se tapant sur la fesse de l’autre.

		– S’il a honte de toi, c’est un connard. Il ne te mérite pas, Bonnie.

		– Pas la peine de sortir les grands discours, Porcelaine, il profite de moi autant que je profite de lui. Et j’en connais un autre qui profite de la vie, observe-t-elle en allant coller son oreille contre le mur mitoyen de ma chambre.

		Elle l’a entendu aussi. Ce gloussement qui a repris. Peut-être même un peu plus aigu qu’hier soir. Sans doute encore une nouvelle conquête. Qu’il la trouve trop maigre, trop grosse ou trop autre chose, il l’invite quand même dans sa chambre pour la faire glousser, gémir et soupirer. Et il fera semblant de ne pas la reconnaître dans la rue demain.

		Je le déteste, je le déteste, je le déteste !

		– Ça ne te fait pas bizarre d’entendre ça ? me demande Bonnie en prenant un air dégoûté.

		– Je m’en fous, dis-je en haussant les épaules et en me concentrant pour ne pas rougir.

		– Si mon frère devait faire ça juste à côté de moi, je crois que je…

		– Ton frère a 14 ans et des bagues plein les dents !

		– Ça ne l’empêche pas de…

		Puis elle se met à mimer une chorégraphie explicite en bougeant ses hanches et ses sourcils en rythme.

		– Vraiment ?

		– Qu’est-ce que tu crois ? Tout le monde n’est pas rentré dans les ordres comme toi. D’ailleurs, tu attends quoi pour en sortir ?

		– Que tu finisses de tresser l’autre côté de ma tête pour ne pas avoir l’air d’une folle qui fera fuir tous les mecs !

		Mais ma meilleure amie préfère partir en me laissant mi-blanche mi-noire, après avoir reçu un texto de Drake qui s’ennuie dans sa chambre. Et je passe une nouvelle nuit presque blanche dans la bibliothèque, à passer mes nerfs sur mes tresses en les défaisant, puis à chercher comment mettre le feu à la maison sans qu’on sache que c’est moi.

		Au moins, ça le ferait sortir de sa putain de chambre !

		Et sa nouvelle conquête aurait une bonne raison de crier !

		***

		Le troisième soir, après une nouvelle journée à éviter sciemment Tristan, je commence à regretter ces deux semaines de vide intersidéral qui m’attendent : pas de job à l’agence immobilière, une meilleure amie bien occupée, un Fergus qui jardine la journée et s’écroule de fatigue le soir, et une grand-mère qui passe ses journées à regarder un pélican couver. J’aurais pu passer ces deux semaines sur une plage des Bahamas, à discuter avec mon père, à jouer avec Harry, à m’engueuler avec Sienna : ça aurait été relativement chiant mais, au moins, il se serait passé quelque chose. Secrètement, j’enrage que Tristan ne profite pas de cette période sans parents pour me tester, me chercher, me défier, me préparer les pires coups sans risquer de se faire punir. Et j’enrage encore plus d’avoir été assez naïve pour penser qu’il aurait envie de faire tout ça avec moi.

		Ça ou autre chose…

		Le troisième soir, donc, il ne se passe étrangement rien. Maison apparemment vide. Chambres silencieuses. J’hésite à entrer dans celle de Tristan pour fouiller. J’ai les doigts qui fourmillent d’excitation, la curiosité qui me démange et le cœur qui bat comme si je m’apprêtais à cambrioler une banque. Son antre. Là où toutes ces filles ont le droit d’entrer, sauf moi. Là où il ne m’a jamais emmenée. Là où il m’a toujours interdit de pénétrer, même quand on avait 15 ans et qu’on se détestait sans arrière-pensée. Ma main tremblante abaisse la poignée. Puis renonce. Je cours m’enfermer dans ma chambre et me laisse glisser le dos contre ma porte, essoufflée et honteuse. Pas parce que je n’oserais jamais lui faire ça. Pas parce que c’est mal, indiscret, ou que je ne supporterais pas qu’il me fasse la même chose. Mais simplement parce que je me trouve ridicule. Obsédée par un mec comme je m’étais promis de ne jamais l’être. Hantée par des souvenirs torrides qui n’ont l’air d’exister que dans ma tête. Survoltée à l’idée de lui voler quelques secondes d’intimité, celle qu’il ne veut pas, ne veut plus partager avec moi.

		Fais chier ! Je ne me reconnais pas ! Et je refuse d’être cette fille-là !

		Après avoir regardé un film sur le home-cinéma du salon, après avoir englouti un tube de Pringles en guise de dîner, après m’être interdit de regarder par la fenêtre pour guetter le retour de l’autre enfoiré, je finis par aller me coucher en traînant des pieds. Il est minuit passé, je décide que c’est une heure acceptable pour terminer sa journée quand on a 18 ans, des parents absents et un tout petit reste de dignité. Plus tôt que ça, ç’aurait été un crime contre la jeunesse et la liberté.

		J’ignore quelle heure il est quand je suis réveillée par les pires bruits que je connaisse : des rires, des gémissements, des soupirs. Je ne capte pas de voix féminine mais je sais parfaitement d’où ils proviennent. De la chambre d’à côté, celle où j’aurais dû entrer pour tout saccager. Ça m’aurait évité d’avoir à le faire au milieu de la nuit. Les sons s’intensifient et je n’entends bientôt plus que des « bangs », le fracas rythmé d’un lit contre le mur, de plus en plus vite et de plus en plus fort.

		Je sors de ma chambre, hors de moi, j’entre dans celle de Tristan sans frapper, en hurlant des phrases inintelligibles qui finissent par « pas bientôt fini ! », « m’empêche de dormir ! », « obsédé sexuel ! » et « moi aussi, je sais pousser des cris de bête sauvage ». Je m’arrête quand je ne trouve plus rien à lui dire et quand je réalise que je ne récolte rien d’autre qu’un fou rire. Tristan est seul, dans sa chambre, debout sur son lit, déplacé pour pouvoir le cogner contre notre mur mitoyen.

		– Oh, désolé, je t’ai réveillée ? lâche-t-il entre deux éclats de rire gutturaux.

		– Tu es le roi des connards, Tristan Quinn ! crié-je en commençant à lui jeter tout ce que je trouve sur son bureau. Un emmerdeur de première, continué-je en lui balançant un livre. Une enflure de 3 ans d’âge mental, lâché-je en même temps qu’une poignée de stylos. Un putain de manipulateur, hurlé-je encore plus fort en lançant une paire de ciseaux.

		Il saute sur ses jambes musclées sans s’arrêter de rire et esquive les projectiles de quelques coups de reins, dans son boxer noir qui m’empêche de voir clair.

		– Pas la lampe ! C’est mon père qui me l’a offerte, s’écrie-t-il en se jetant sur moi pour arrêter mon bras.

		Je la repose, docile, mais tente de ne pas céder à son regard soudain sombre et angoissé. Et qui retrouve son bleu brillant et son air insolent quand il me murmure :

		– Sympa le shorty…

		– La ferme, Quinn, chuchoté-je à mon tour pour ne pas me laisser avoir.

		Pas tout de suite…

		– Tu as dû mal dormir, tes cheveux sont tout emmêlés, murmure-t-il, avec sa fossette creusée, tout en dégageant du doigt une longue mèche blonde qui me barre le visage.

		– Ne me refais plus jamais un coup pareil, grondé-je à voix basse en ignorant son geste pour ne pas oublier les raisons de ma colère.

		Et de ma présence ici.

		– Tu en as mis du temps pour être jalouse, finit-il par grogner, à quelques centimètres de ma bouche.

		– À quoi tu joues ? soupiré-je en luttant intérieurement pour ne pas l’embrasser en premier.

		– Tu en as mis du temps, répète-t-il comme pour gagner quelques secondes. Il a fallu que je me tape deux soirées mortelles avec des filles qui ricanent pour un rien, ajoute-t-il avec son cruel sourire en coin.

		Cette phrase, la goutte de trop dans mon cœur plein de larmes, me fait exploser à nouveau. Je le pousse violemment en arrière, claque la porte de sa chambre et cours me réfugier dans la mienne. Pour qu’il ne me voie pas pleurer de rage. Et pour que le mur qui nous sépare fasse à nouveau barrière à nos jeux interdits.

		Je n’ai plus envie de jouer avec cet enfoiré.

	
		
		4. Action ou… action ?

		Ce samedi avait si bien commencé. Un marché aux puces avec Betty-Sue qui m’a donné des courbatures tant j’ai ri face aux stands loufoques des vendeurs. Une baignade dans l’océan, dans un petit coin désert, et l’eau turquoise pour moi toute seule. Un déjeuner tardif avec Fergus dont les mains sont couvertes d’urticaire – le pauvre est littéralement allergique à son boulot. Un après-midi relax avec Bonnie, au bord de la piscine du Lombardi, sans tornade italienne dans les parages. Et la perspective de retrouver le silence, le calme, l’intimité de ma grande demeure, après une journée bien remplie. Mon unique colocataire sortant tous les soirs depuis notre dernier clash, je suis seul maître à bord dans la maison familiale.

		Mon poids en pop-corn et un vieux film d’espionnage en streaming : ma définition d’une soirée réussie.

		Si ce n’est les questions qui me taraudent… Où est Tristan ? Avec qui ? Et dans quelle position ?

		Bref, je file sous la douche dès mon arrivée, rassemble mes cheveux en bun après les avoir lavés, enfile mon pyjama trop grand et trop long en coton bio – mon seul achat au marché de ce matin, pour faire plaisir au tyran baba cool qu’est ma grand-mère – et descends au salon. À part les bips du micro-ondes, rien ne vient briser le silence qui m’entoure. Enfin, ça et les miaulements hystériques de la chatte fugueuse du voisin, qu’il serait grand temps de faire stériliser.

		Je hais les chats.

		Le saladier de pop-corn est vide, face à moi. Le générique de fin de La Mort aux trousses d’Alfred Hitchcock débute à peine et je m’assoupis déjà sur le canapé moelleux du petit salon. Une tortue géante du nom de Thor me rend visite dans mes rêves et tente de m’enseigner l’art du krav maga.

		Et puis, aux alentours de minuit, le ciel me tombe sur la tête. Ou plutôt, un fût de bière me frôle dangereusement la tempe. J’ouvre les yeux et découvre deux abrutis tatoués qui s’amusent à se balancer l’objet de dix kilos comme s’il s’agissait d’un ballon de basket-ball, au risque d’exploser le crâne de la pauvre fille qui se trouve là. Moi. Je me lève d’un bond sans même leur demander ce qu’ils foutent ici, parce que j’ai déjà ma petite idée… L’esprit encore embrumé, je les vois mater mon pyjama sans formes et ricaner. Je me retiens d’étrangler les deux lourdauds, les plante sur place et croise trois filles trashy en shorts et hauts de bikinis dans le hall d’entrée. Elles me regardent de travers avant de passer leur chemin en faisant claquer leurs talons de douze. Envie de meurtre.

		Trente secondes plus tard, enfin sortie du coaltar, j’obtiens la confirmation que mon affreux pressentiment est justifié. Je réalise que la musique fait trembler les murs de la maison. Qu’une cinquantaine de parfaits inconnus se trémoussent, s’allument, s’embrassent, s’engueulent sous mon toit. Que l’alcool coule à flots malgré l’âge moyen des squatteurs – entre 18 et 20 ans, merci les fausses cartes d’identité. Et je finis par apercevoir sa gueule d’ange qui me fixe, depuis les escaliers d’où il admire ce spectacle, en totale jubilation. Ses foutus yeux bleus, sublimes et hypnotisants, qui m’inspirent tant d’antipathie – et tant de désir.

		Tristan Quinn, tu as vraiment organisé une putain de pool party chez moi, sans m’avoir prévenue ?

		De nombreux éclats de rire fusent lorsque les « invités » me découvrent, au milieu du hall, en habit de mormone, un chignon désordonné sur le haut du crâne, le regard hagard et les mâchoires serrées. Pas de doute, je vais remporter le prix de la plus grande looseuse de la soirée.

		Seule solution : la fuite. Je prends la direction des escaliers, bouscule deux ou trois bimbos au passage, ignore les tentatives de drague à deux balles d’un mec bourré, envoie chier Drake et Elijah lorsqu’ils tentent de m’offrir une bière et gravis les marches le plus vite possible. Évidemment, arrivée presque tout en haut, je m’emmêle les pieds et trébuche. Un bras musclé me récupère de justesse, m’évitant de mordre la poussière. Je lève les yeux sur celui qui m’enserre la taille. Tristan. Je le repousse brutalement, murmurant pour que lui seul entende :

		– Ne me touche pas ! Combien de fois je dois te le répéter ?

		– Quoi, tu aurais préféré te péter le nez ? rétorque-t-il de sa voix grave, pas du tout impressionné par mon humeur de chien.

		– C’est quoi, ce bordel, Tristan ? Tous ces gens ? Tu as conscience que tu ne vis pas seul, ici ?

		Ma voix s’est brisée tellement son égoïsme me révolte. Face à moi, il recule d’un pas, s’ébouriffe les cheveux, l’air soudain mal à l’aise. Je crois rêver lorsque je réalise qu’il s’en veut. Au moins un peu.

		– J’imagine que j’aurais pu t’envoyer un message, admet-il en fixant ma bouche.

		Arrête, Quinn…

		Nos regards se croisent, s’aimantant comme jamais. Malgré la foule qui nous entoure, le bruit et l’agitation, j’ai le sentiment que nous sommes seuls au monde. Et j’en viens à me demander quelle est cette force invisible qui nous torture. Comment expliquer qu’on se déteste un instant… pour se désirer si intensément le suivant ?

		– Tristan, tu viens te baigner avec moi ? crie soudain une voix aguicheuse, en bas des escaliers.

		– Ouais, bonne idée, chuchoté-je en m’approchant tout près de lui, pour que nos lèvres se frôlent presque. Tristan, va te baigner avec ton plan cul numéro 279 …

		Je pose ma main sur la rampe et m’apprête à monter les quelques marches qui me restent à gravir pour retrouver ma solitude. Mais Tristan me devance et atterrit au premier avant même que j’y mette un pied. À l’abri des regards, il me plaque contre le mur froid et grogne, à quelques centimètres de ma peau :

		– Tu joues à quoi, Sawyer ? Tu me cherches ou tu fais ta jalouse ? Il faut choisir…

		– Lâche-moi et va retrouver Lara Croft !

		Un bikini en cuir imprimé militaire, vraiment ?

		– Je fais ma vie, tu fais la tienne, tu te souviens ? murmure-t-il tandis que je sens son souffle chaud balayer mon visage.

		– Comme si c’était hier. Mais fais-moi le plaisir de faire ta vie ailleurs qu’ici !

		– Je suis chez moi autant que toi, sourit-il soudain, amusé par ma repartie.

		– Toi oui, pas les dégénérés avec qui tu traînes !

		– Pas faux, ricane-t-il. Et dis-moi, Sawyer ?

		Ses yeux me parcourent, me donnant la désagréable impression d’être passée aux rayons X. Désagréable ? Peut-être pas tant que ça…

		Je déglutis difficilement avant de grommeler :

		– Quoi ?

		– Ce pyjama… C’est pour que je n’aie plus envie de te mater en douce ?

		– Sale con ! lancé-je avant de m’échapper, tandis que son rire me parvient, même une fois la porte de ma chambre violemment refermée derrière moi.

		Je sens mon cœur palpiter tandis que je me laisse glisser jusqu’au sol. Mais quand va s’arrêter ce cauchemar ? En bas, une succession de cris retentit et je devine que Tristan a été accueilli parmi les siens comme un roi. Je l’imagine en train de descendre une bière bien fraîche, de défier ses potes dans un pari stupide, de bouger son corps athlétique au rythme des basses et, enfin, de passer la main dans ses cheveux rebelles en cherchant dans la foule sa prochaine proie.

		En maillot de bain ultra sexy plutôt qu’en pyjama d’octogénaire.

		Des hurlements de joie s’échappent également du côté de la piscine. Depuis ma fenêtre ouverte, je peux à peu près tout entendre, surtout la bande de filles qui discutent avec un peu trop d’enthousiasme de la meilleure technique pour attirer « Tri » entre leurs cuisses.

		Parce qu’il fallait lui donner un surnom débile, en plus ?

		La force invisible s’empare à nouveau de moi et me fait agir de manière totalement irrationnelle. Je me lève, me rends à mon dressing en me détachant les cheveux, m’empare de ma petite robe noire riquiqui et l’enfile en jetant mon pyjama à l’autre bout de la pièce. Inutile de porter un soutien-gorge : un tanga noir, des talons hauts et le tour est joué. Après une inspection dans le miroir, je file dans ma salle de bains. Blush, mascara, rouge à lèvres : la totale, comme Bonnie me l’a appris.

		Cette fille, dans le miroir, ce n’est pas vraiment moi et pourtant… je ne peux m’empêcher de lui sourire.

		Titanium résonne à fond dans toute la maison. Lorsque je descends les marches une à une – les talons aiguilles, première cause de mortalité des filles comme moi –, quelques regards pointent dans ma direction, curieux, étonnés.

		La looseuse en pyjama a fait du chemin, n’est-ce pas ?

		Je me rends jusqu’à la cuisine, attrape le gobelet de vin bas de gamme qu’on me tend et me plante face à la bande des cinq. Les Key Why. Jackson et Cory sifflent en me découvrant dans cette tenue, Drake mate un peu trop longtemps mes seins, Elijah s’attarde sur mes jambes et Tristan, de dos jusque-là, se retourne enfin. Ses yeux s’écarquillent un instant, frôlent chaque partie de mon corps puis se plissent, de mécontentement. La rockstar se force à regarder ailleurs, j’en ai la certitude, et pose brutalement son verre sur le comptoir.

		– Les mecs, une partie de water-polo ? propose-t-il soudain, pour m’exclure de la bande.

		– J’ai une meilleure idée, lancé-je en me plaçant au milieu du cercle. Une partie d’Action ou Vérité…

		Je sirote mon verre lentement, insolemment. Tristan me fusille littéralement du regard, fourrageant dans ses cheveux de frustration. Quatre filles nous rejoignent, l’air un peu éméché.

		– J’ai bien entendu ? Action ou Vérité ? On commence quand ? s’excite l’une d’entre elles.

		– Drake, tu verras, je n’ai rien à cacher, ajoute une autre, avec une voix d’actrice porno.

		– Jouez entre vous, on a autre chose à foutre ! s’énerve Tristan en faisant signe à ses potes de le suivre.

		– Attends, je n’ai rien contre ce jeu, moi, glousse le grand blond en refusant de coopérer.

		Merde. Si Bonnie savait ce que je viens de provoquer, elle me tuerait !

		Cela dit, Drake n’a pas besoin de mon aide pour se taper tout ce qui bouge.

		– Ouais, je suis partant, ajoute Jackson en mettant une main aux fesses de la petite rousse qui se dandine contre lui.

		– On a plus 12 ans, les mecs ! s’impatiente le leader.

		Il lève les yeux au ciel en croisant les bras derrière sa tête, signe de son énervement. Juste de quoi me laisser entrapercevoir ce foutu élastique de boxer. Et me déconcentrer.

		– Non, on n’a plus 12 ans, mais on est toujours aussi cons ! se marre Elijah en m’attrapant par la main. Allons jouer dans le jardin.

		– Lâche-la ! siffle soudain Tristan, d’une voix tellement rauque et menaçante qu’elle le surprend lui-même.

		Ses yeux me croisent enfin, puis descendent sur ma main qui se trouve dans celle d’Elijah. Je la retire, médusée par sa réaction violente. Je n’arrive même pas à distinguer si je suis troublée ou agacée qu’il se montre si possessif.

		– Que ce soit bien clair, Liv est off limit, dit-il en se retournant vers chacun de ses amis, comme si je n’étais pas là. On ne dépasse pas les bornes avec elle.

		– On ne touchera pas à ta demi-sœur, mec, le rassure Drake en lui tapant sur l’épaule.

		– J’ai mon mot à dire ? interviens-je, choquée par l’étrangeté de la situation.

		– Non ! Allons jouer à ce putain de jeu, maugrée Tristan en m’attrapant par le bras. Et baisse un peu ta robe !

		– Qu’est-ce que ça peut te foutre ? Et puis toutes tes copines sont en bikini ! me rebellé-je en me libérant de son emprise.

		– Ouais, mais toi, tu n’es pas comme elles, murmure-t-il avec une sincérité déconcertante.

		J’ai bien entendu, là ?

		Les quinze premières minutes, je rigole sincèrement, assise en tailleur à même le sol. Le mot « action » est cité bien plus de fois que « vérité », mais tous les mecs se prennent des vents, les filles préférant s’amuser entre elles plutôt qu’avec eux.

		Au bout de trente minutes, je commence à regretter d’avoir lancé ce jeu. J’ai dû embrasser une fille à la bouche barbouillée de gloss à la vanille, tenter une pyramide humaine avec mes quatre nouvelles meilleures amies et boire deux shots d’un alcool brun dégueulasse. Pendant ce temps, Tristan a passé son tour trois fois. Il ne m’a pas quittée des yeux une seconde. À un moment, son regard s’est aventuré tout en haut de mes cuisses et j’ai dû serrer les jambes, réalisant qu’il pouvait probablement apercevoir mon tanga. Mes joues sont devenues cramoisies, il a souri.

		– Si tu ne joues pas, rien ne t’oblige à rester, lui lancé-je tandis qu’il s’étire d’ennui.

		Un peu plus loin, les huit autres participants nous ignorent et se lancent un défi de taille. C’est à celui ou à celle qui s’enfilera un paquet de chips en un minimum de temps.

		– Mais je m’éclate, me rétorque Tristan de sa voix rauque et provocante. Voyons, Liv, j’adore passer mes nuits assis dans l’herbe humide, à regarder des gens bourrés faire n’importe quoi.

		– En tout cas, tu adores ça, me regarder moi, dis-je pour le défier.

		– Évite de te faire des films, Sawyer, réplique-t-il, amusé, en décapsulant sa nouvelle bière. Je t’étudie, rien de plus. Tu es un spécimen étrange.

		– Les compliments, c’est vraiment ton fort. Qu’est-ce qui a bien pu te rendre aussi sympathique, Quinn ? soupiré-je. Ça doit être fatigant d’être en permanence supérieur aux autres, non ?

		– Pas vraiment. Lassant, peut-être.

		– Ce qui explique pourquoi tu as tant besoin d’être diverti. Une nouvelle fille par soir ? Par semaine ? Comment ça marche ?

		– Pourquoi est-ce qu’on en revient toujours à ça ? sourit-il de son air de sale gosse. Tu as un problème avec le fait que j’ai une vie sexuelle, Sawyer ?

		– Arrête de m’appeler Sawyer ! grondé-je en trépignant des pieds. Et…

		Soudain, je réalise que l’agitation s’est tue, autour de nous, et que huit paires d’yeux nous observent. Un instant, mon estomac se contracte et je crains plus que tout qu’ils aient tous compris. Ou du moins, ressenti quelque chose. Ma frustration. Mon envie de le gifler. De l’embrasser. De lui arracher ses vêtements pour me rouler dans l’herbe avec lui. Tristan doit se dire la même chose, puisqu’il se racle la gorge avant d’accepter la prochaine action.

		– Ferme les yeux, lui ordonne Drake. Et devine laquelle des nanas vient t’embrasser.

		Je me mords les joues, me cramponne au gazon et me retiens de réagir. Immobile, furax, je vois la petite rousse s’approcher des lèvres de Tristan et y déposer un baiser humide. Et bien trop long à mon goût.

		Cette colère en moi… Cette jalousie… Je n’ai jamais ressenti ça.

		– Poussin, finit-il par deviner en rouvrant les yeux.

		– Gagné ! glousse-t-elle en levant les bras, fière de cet exploit qu’elle n’a pas accompli.

		– Pourquoi poussin ? demandé-je soudain, d’une voix un peu trop sèche.

		– Parce qu’elle en a un sur son corps. Tatoué ! m’explique sa copine.

		– Là où seuls les bad boys ont le droit de s’aventurer, minaude la rouquine, ignorant que je suis à deux doigts de lui faire bouffer ses dents du bonheur.

		Encore une qu’il a sautée. Bien. Très bien.

		– Liv, c’est ton tour, me prévient Cory. Action ou… ?

		– Vérité !

		Tristan me lance un regard étrange, tout à coup. Comme s’il était particulièrement intéressé par ce qu’il s’apprête à entendre.

		– Est-ce que tu te taperais l’un des Key Why ? me demande Drake.

		– Non, j’ai mieux ! le coupe Jackson. Est-ce que tu te taperais Tristan, s’il n’était pas ton demi-frère ?

		Euh, comment dire ? Malaise.

		Les secondes défilent et les mots ne viennent pas. Les regards qui m’entourent semblent de plus en plus insistants. Le batteur. Le bassiste. Le pervers. Lara Croft. Poussin. Je ne sais plus où donner de la tête. Et lorsque je croise les iris bleus de Tristan, je perds totalement pied. Mon cœur bat la chamade, je ne parviens plus à me contrôler. Les larmes me montent aux yeux, je m’en veux d’être aussi faible, aussi impressionnable, aussi perdue.

		Et d’avoir envie de répondre un immense et tonitruant OUI.

		– Bien sûr que non, répond Tristan à ma place, l’air aussi serein et arrogant que d’ordinaire. Vous l’avez choquée avec votre question débile, elle ne peut même plus parler !

		Sur ce, il se lève et me tend la main, comme le ferait un gentleman. Un preux chevalier qui viendrait à la rescousse d’une damoiselle en détresse dans une robe trop courte et trop moulante, assise dans l’herbe et entourée de gens qu’elle ne peut pas piffer. Ses larges épaules me paraissent particulièrement protectrices et rassurantes, à cet instant. Ses yeux ne jouent pas. Il me sourit sincèrement, sans malice. Et pourtant, cette main tendue, je la refuse. Je me propulse sur mes pieds, enlève mes chaussures de minette et me barre sans demander mon reste.

		Tristan et ses connards de meilleurs potes peuvent finir la nuit sans moi. J’ai assez donné, ce soir.

		– Liv ! entends-je Tristan accourir derrière moi alors que je suis sur le point de passer la porte d’entrée.

		Tous les fêtards se sont regroupés dans le jardin, désormais. La maison doit être vide et il me tarde de m’y barricader.

		– Ne perds pas ton temps avec moi, Tristan, vraiment. Je n’ai plus envie de jouer. Je suis fatiguée.

		– Je ne pensais pas qu’ils seraient assez cons pour te poser cette question, s’excuse-t-il à demi-mot en me fixant d’un air compatissant. Sincèrement.

		– C’est moi qui leur ai donné l’idée du jeu, je ne peux m’en prendre qu’à moi-même, lâché-je avec un haussement d’épaules, en fuyant son regard. Il est plus de 4 heures du matin, je vais aller me coucher.

		Lui aussi a l’air épuisé, tout à coup. Ses traits sont tirés, son regard moins affûté.

		– Je ne vais pas tarder non plus, il faut juste que je fasse dégager tout le monde. Je vais leur dire qu’il n’y a plus rien à picoler, je crois.

		– Ou que les flics sont en chemin.

		– Qui les aurait appelés ? me sourit-il.

		– Ta peste de demi-sœur, murmuré-je avant de rentrer à l’intérieur de la maison, en le laissant sur le palier.

		***

		Ma chambre et mon lit ayant été visités, j’ai opté pour le grand canapé de la bibliothèque et son plaid en pilou. J’ignore quelle heure il est quand son corps vient se placer tout doucement derrière le mien. Je me réveille à peine et ne me rebelle pas. Son odeur m’entoure, sa peau m’effleure et, en quelques secondes, je retrouve le sommeil.

		Le plus profond et le plus paisible depuis plusieurs semaines.

		Il est un peu plus de 11 heures lorsque j’ouvre l’œil. Je meurs de chaud sous le plaid. Le contact de la main de Tristan sur ma cuisse me fait bouillonner, mais pour une tout autre raison. Je me retourne le plus lentement possible pour l’observer. Non, décidément, Brad Pitt et Chace Crawford n’ont rien à lui envier. Cette peau si douce qui vous caresse, rien qu’à la vue. Ces cils infinis qui donnent de la sagesse à son visage insolent de beauté. Ce nez droit et fin qu’un chirurgien n’aurait pas pu mieux dessiner. Ces lèvres pleines et invitantes, qu’il me tarde de goûter à nouveau. Malgré les interdits.

		– C’est bon ? Tu l’as prise, ta photo ? sourit paresseusement le squatteur, avant d’ouvrir les yeux.

		Son haleine sent la menthe.

		Ce salopard est réveillé depuis bien plus longtemps que moi !

		– Il ne me semble pas t’avoir invité dans mon lit, hier soir, murmuré-je en vérifiant que ma robe n’a pas bougé.

		– Ce n’est pas un lit, c’est un canapé.

		– Gros malin.

		– Petite peste.

		Un duel de regards s’ensuit, je ne lâche rien malgré ma peau qui s’électrise rien qu’en repensant à sa main, toujours posée sur ma cuisse.

		– Tu adores ça, que je te tienne tête, soufflé-je.

		– Et tu adores ça, que je meure d’envie de t’enlever cette robe de crâneuse.

		– Tu me préfères en jean, finalement ?

		– Non, je te préfère sans rien.

		Cette fois, je ne trouve rien à redire. Sa voix grave et profonde m’a mise K.-O. et lorsque sa main remonte le long de ma cuisse, frôle mon ventre, ma gorge et se perd dans mes cheveux, je décide de ne pas me demander où tout ça va nous mener. Je veux me laisser aller à mes envies les plus inavouables, à ce désir qui me tourmente depuis bien trop longtemps.

		– Embrasse-moi, lui dis-je soudain, tout près de ses lèvres.

		– J’ai cru que tu ne me le demanderais jamais, grogne-t-il.

		Et sa bouche sur ma bouche. Et sa main qui me tire légèrement les cheveux, l’air de dire « c’est moi qui commande ». Et moi, méconnaissable, qui en redemande.

		
		
		Il n’y a pas de fenêtre dans cette bibliothèque. Et une seule petite lampe est allumée dans un coin, diffusant une lumière chaude et tamisée autour d’elle, laissant le reste de la pièce dans une semi-obscurité. On pourrait être en pleine nuit ou en pleine journée, on ne verrait pas la différence. Et je perds toute notion du temps pendant ce baiser infini qui éveille tous mes sens.

		Sa peau sent le gel douche à la noix de coco, sa langue a un goût de menthe et d’autres odeurs fraîches se mélangent dans mes narines : son shampoing, son déodorant masculin, la lessive sur ses vêtements. Tristan a pris une douche, il a apparemment changé de tee-shirt et de boxer. J’ignore quand. Et j’ignore surtout ce que ça signifie. Est-ce qu’il avait envie de sentir bon pour moi ? Est-ce que c’est une simple habitude de mec qui prend soin de lui ? Est-ce que…

		– Ne réfléchis pas, Liv Sawyer, m’interrompt-il. Je t’entends réfléchir d’ici, murmure sa voix rauque près de ma bouche.

		– Ce n’est pas ce que tu crois, réponds-je en glissant ma cuisse le long de sa jambe nue.

		– Arrête-moi si tu veux m’arrêter, soupire-t-il en promenant ses doigts sur la peau fine sous ma cuisse, tout près de mes fesses.

		– Ne t’arrête pas…

		– Redemande-le-moi, Liv.

		– Embrasse-moi. Embrasse-moi encore.

		Dans la douce pénombre, je vois Tristan dévoiler ses dents blanches et brillantes en souriant. Puis il se mord la lèvre, la laisse glisser lentement vers le bas, humide, charnue et provocante, et j’observe cet infime mouvement comme si c’était la chose la plus sensuelle que j’avais jamais vue de ma vie. La fameuse lèvre inférieure vient s’immiscer entre les miennes, soulever ma fine lèvre supérieure, avec une langueur infinie, remplie de désir, et c’est la première fois que je trouve nos bouches si parfaitement mêlées, idéales l’une pour l’autre, comme si quelqu’un les avait dessinées juste pour qu’elles puissent s’embrasser. Aucun baiser ne m’a encore fait cet effet. Et je n’ai jamais ressenti une telle évidence, une telle certitude…

		– Tu peux encore m’arrêter, soupire Tristan en quittant mes lèvres mais en rapprochant légèrement son corps du mien.

		Ma jambe relevée sur son bassin a remonté ma robe. Et son érection, coincée dans son boxer, vient frôler mon tanga en m’arrachant un gémissement.

		– Je sais ce que je veux, déclaré-je en posant ma main sur sa joue pour le forcer à me regarder droit dans les yeux.

		– Je ne veux pas que tu puisses le regretter. Je ne veux pas que tu te sentes forcée. Ou que tu le fasses pour me prouver quoi que ce soit. Je ne veux pas être ce mec-là.

		Sa voix grave, étouffée, me fait frissonner. Et son regard pénétrant me désarme. Je le trouve bouleversant de sincérité. Et maintenant qu’il a jeté sa main en arrière pour s’ébouriffer les cheveux – comme il le fait souvent quand il est nerveux –, j’ai l’impression qu’il pense avoir rompu le charme de l’instant, avec ses phrases pleines d’inquiétude et de respect pour moi. Mais il n’imagine pas à quel point il me séduit, aussi, comme ça. À quel point il est attirant quand il se montre vulnérable, enfin.

		– Merci, soufflé-je en allant arrêter ses doigts agités derrière son crâne. Merci d’être aussi attentif, aussi respectueux… Mais là, dis-je avec un petit sourire coquin, en ramenant sa main sur ma cuisse, j’ai envie que tu me respectes un tout petit peu moins.

		– Tu es… imprévisible, Liv Sawyer.

		Il me rend mon sourire, avec une nouvelle étincelle dans ses yeux bleus.

		– Et je suis sûre de moi, insisté-je en lâchant ses doigts pour aller frôler la bosse de son boxer. J’ai envie de toi, susurré-je enfin à son oreille.

		Tristan émet un soupir viril qui ne fait qu’augmenter mon désir. Sa main soulève encore un peu ma robe et empoigne ma fesse. Je défaille face à ce geste à nouveau assuré, à nouveau passionné. Et j’oublie tout. La bibliothèque. La maison familiale. L’heure qu’il est et qui nous sommes, l’un pour l’autre.

		Tout ce que je vois, c’est un garçon de 18 ans, à qui j’en donnerais facilement cinq de plus, d’une beauté à couper le souffle et d’une sensualité à m’en donner le vertige. Qui a dans les mains, dans le regard et dans chacun de ses gestes autant de douceur que de sex-appeal. Lui, allongé de profil sur ce canapé, dans un tee-shirt noir près du corps et un boxer dont j’ignore la couleur. Lui et moi, toujours vêtue de ma robe moulante et riquiqui, remontée sur mes hanches, révélant mon tanga brûlant de désir.

		Le plaid sous lequel nous avons dormi, sagement enlacés, et sous lequel nous cachons encore nos corps agités, maintenant que nous ne dormons plus du tout, ce plaid devient insupportable de chaleur. Tant pis pour ma pudeur. Je tente de m’en débarrasser du bout du pied, Tristan m’aide à le faire descendre sur nos jambes et il finit par tirer dessus d’un grand geste pour le laisser échouer au pied du canapé.

		Comme le reste de son attitude, ses mains se font impatientes, se faufilent dans mon dos pour faire glisser ma fermeture éclair. J’en profite pour remonter son tee-shirt sur ses flancs, caressant sa peau au passage et m’électrisant le bout des doigts. Il se soulève un peu et m’aide à faire disparaître son tee-shirt par-dessus sa tête. Je fonds littéralement en le retrouvant, les cheveux tout décoiffés et son torse nu, dévoilant tous les muscles que je me languissais de toucher.

		Je baisse les yeux pour distinguer ses épaules rondes, le biceps de son bras contracté, ses pectoraux légèrement dessinés, ses abdominaux plus marqués, et je le vois. Enfin. Le boxer. Noir. Avec un élastique blanc. C’est ma combinaison de couleurs préférée. Le blanc ressort si bien sur sa peau bronzée que c’est un appel au crime. Une petite voix, suave et envoûtante, qui me dit « Viens voir par ici… C’est là que ça se passe ! ». Mon esprit s’évade, surchauffé, et me fait oublier que je n’ai pas mis de soutien-gorge, hier soir, quand j’ai choisi ma tenue la plus audacieuse de tout mon dressing.

		Tristan n’en revient pas non plus et son regard pétille quand il découvre mes seins nus. Je ne l’ai pas senti faire glisser les manches de ma robe sur mes bras. Je ne l’ai pas vu me déshabiller à moitié, trop obnubilée par l’urgence de faire disparaître ses vêtements à lui. Ou d’imaginer ce qui s’y cachait. Je reviens me fixer sur son visage, son air à la fois curieux, joueur et habité. Je suis le mouvement de sa main qui frôle ma joue, ma mâchoire, descend lentement dans mon cou et vient arrêter sa course sur mon petit sein. Sa paume agace doucement mon téton, il sourit en m’entendant gémir. Il le fait rouler entre deux doigts pour me rendre plus folle encore. Je ne sais pas si c’est agaçant ou tellement bon. Je crois que j’adore ça. Mais je l’oblige à arrêter en plaquant ma main sur la sienne. Et je crois que j’aime encore plus quand il malaxe fermement mon sein. Ça me donne l’impression qu’il n’est pas si petit. Et Tristan a l’air d’adorer ça aussi.

		Tout à coup, il enfouit son visage dans mon cou, sa bouche me couvre de baisers mouillés et enflammés, ses dents mordillent ma peau fine, sa main se perd dans mes cheveux désordonnés et son corps s’abat sur le mien. Il me plaque sur le canapé, mon dos brûlant contre le cuir encore frais, et me grimpe dessus.

		– Tristan Quinn, est-ce que tu sais à quel point tu es sexy, torse nu ? Oui, bien sûr que tu le sais, murmuré-je en souriant face à sa mine fière de lui.

		– Ce que toi, tu ne sais pas, Liv Sawyer, c’est à quel point j’aime tes petits seins, me répond sa voix grave avant que sa bouche parte à la découverte de ma poitrine.

		Cette petite poitrine qui me complexe tant, face à la plupart des autres filles de mon âge, tellement contentes de se mettre en bikini à la moindre occasion. Ces petits seins que j’ai toujours fait semblant de trouver pratiques, pour pouvoir sauter, courir et surtout pour ne pas attirer l’attention des garçons. Sauf aujourd’hui. Mes petits seins blancs sous ses mains bronzées à lui. Mes tétons clairs et durcis entre ses lèvres, qui me donnent des sensations inouïes. Je trouve tout ça parfait. Et je suis surprise de la nouvelle évidence qui balaye tous mes doutes, toute ma timidité, toute mon inexpérience.

		Et surtout, tous les interdits…

		Un désir puissant perce entre mes cuisses et ma curiosité se rappelle à mon bon souvenir, aimantant mes mains sur le boxer noir. Je joue avec l’élastique blanc, glissant mon index entre le lycra et la peau de Tristan. J’en ressors pour laisser glisser mes doigts sur la bosse grandissante. Je la délaisse pour aller vérifier la fermeté de ses fesses, rondes et musclées comme le reste, que je prends plaisir à caresser. Pendant ce temps, lui retrouve le chemin de mes cuisses et se fraie un passage sous mon tanga. Le tissu quitte ma féminité, remplacé par des doigts experts, incroyablement doux, exactement où j’ai envie qu’ils soient. Ses caresses me donnent le tournis, je me mords les lèvres pour ne pas gémir trop fort. Puis je délaisse son fessier bombé pour revenir devant, sur ce boxer qui m’intrigue tant. Essoufflée par le plaisir qu’il me donne, stimulée par celui que j’ai envie de lui donner, je fais glisser lentement le tissu noir sur ses hanches, étonnée de ma propre audace, et je laisse son sexe en érection se révéler à mes yeux fascinés.

		– Si tu crois que je ne te vois pas gagner du terrain, gronde Tristan en se redressant, le regard amusé.

		– Qu’est-ce que tu attends ?

		Mon sourire effronté vient le défier. Ses yeux bleus se mettent à briller dans la pénombre. Et quelque chose pétille dans mon ventre quand il me soulève légèrement, sans jamais me quitter du regard, pour faire glisser ma robe sous mes fesses.

		– Encore, l’invité-je à me dénuder, en ne sachant plus ce qui m’arrive.

		Ses longs doigts délicats s’emparent de mon tanga, le roulent lentement le long de mes cuisses jusqu’à mes chevilles et m’en libèrent. Tristan observe ma nudité, les lèvres à peine entrouvertes, et passe sa main dans ses cheveux comme s’il ne s’attendait pas à ça. Bizarrement, je ne crains pas son regard sur moi, ni les mots qui s’apprêtent à sortir de sa bouche quand il prend sa respiration.

		– Tu ressembles à une femme, Liv Sawyer.

		– C’est ça, ta révélation ? émets-je avec un petit rire troublé.

		– Non, mais… Pas juste une jolie fille, je veux dire…, hésite-t-il comme je l’ai rarement entendu chercher ses mots. Une femme…

		– Figure-toi que j’en suis une, souris-je avant de le tirer par la nuque pour qu’il s’allonge à nouveau sur moi.

		Sa bouche percute ma bouche dans un nouveau baiser passionné. Son torse s’écrase sur mes seins, son ventre sur le mien, nos peaux s’aimantent et nos bassins s’épousent comme s’ils étaient faits pour s’entendre. Pour se toucher. Pour s’imbriquer. Cette nouvelle sensation d’évidence, de perfection, me coupe le souffle et fait disparaître mon sourire. Je sens son érection frotter sur mon clitoris déjà excité. Je sens la chaleur de son corps irradier dans le mien. Et je ne peux pas m’empêcher d’écarter les jambes pour en demander plus.

		– Tristan, soupiré-je, incapable d’en dire davantage.

		– Ne bouge pas, murmure-t-il comme s’il m’avait devinée.

		Il se lève, fait quelques pas dans la bibliothèque obscure, m’offrant le spectacle de son corps en mouvement, nu et terriblement sexy, avant de sortir de mon champ de vision. Quand il revient, c’est un préservatif à la main, dont il déchire l’emballage avant de s’occuper du reste. Je ne sais pas si j’aurais su le faire. Mais je suis heureuse d’avoir franchi cette étape sans mourir de honte ou de maladresse. Et je le remercie silencieusement d’être aussi naturel, aussi confiant, le parfait équilibre d’assurance et de douceur, de maîtrise de lui et d’attention pour moi.

		– Tu es toujours aussi sûre ? chuchote-t-il à mon oreille en me donnant des frissons.

		– Viens…

		Tristan s’allonge tout doucement sur moi, embrasse ma peau partout où elle est à sa portée, sur mon épaule, dans mon cou, sur mes petits seins pointés vers lui, au creux de mon coude et jusque dans la paume de ma main. Je glisse mes doigts dans ses cheveux en bataille, approche son visage du mien et l’embrasse comme si c’était la première fois. Redécouvrant la douceur de ses lèvres, la menthe sur sa langue, la fougue de chacun de nos baisers.

		J’écarte à nouveau une jambe que je remonte le long de sa cuisse musclée. D’une main, il guide son sexe à l’entrée du mien, je sens des frôlements divins qui m’excitent au plus haut point.

		– C’est toi qui décides, Liv, souffle sa voix douce et grave.

		Je prends son visage entre mes mains, me noie dans ses yeux bleus incandescents, soulève à peine mon bassin qui n’attend que lui… et je le laisse faire. D’un battement de cils, je lui dis que je suis prête. D’accord pour m’offrir à lui. Mais incapable de faire le dernier pas. Je ne distingue plus rien dans ce mélange d’appréhension et d’urgence, de pudeur et de fièvre, de crainte et d’excitation. Toutes mes émotions s’enchevêtrent.

		Comme s’il avait deviné mon trouble, Tristan reprend la main et m’emmène avec lui. Là où je ne pensais jamais aller. Pas ici, pas maintenant, pas avec lui.

		Non. Là où je rêve d’aller. Avec aucun autre que lui. Voilà la vérité.

		Lentement, son sexe glisse en moi, fort mais patient, à la fois si dur et si doux. J’ignorais que douleur et plaisir pouvaient être si proches. J’ignorais qu’il existait une réponse aussi vive, aussi brute, aussi parfaite à mon désir. J’ai l’impression de basculer dans un tout nouvel univers de sensations. Et j’en ai le vertige. Tout en moi vibre sous son corps qui vient d’entrer dans le mien. La moindre de mes cellules explose. Cette percée dans mon intimité me brûle et me comble d’un plaisir si fort que ma tête se renverse en arrière. Peu à peu, une vive chaleur envahit mon corps, je m’ouvre à Tristan, si sensuel et si tendre dans ses mouvements. La douce brûlure se transforme en une caresse intense et profonde qui me fait perdre pied. Le bas de son ventre frotte à un rythme lancinant contre mon clitoris qui s’enflamme et je sens l’orgasme poindre sans savoir d’où il vient.

		Mes mains cherchent quelque part où s’accrocher mais ne peuvent se contenter du rebord du canapé. Elles parcourent dans l’urgence ses fesses rebondies, ses biceps tendus, ses épaules contractées, sa nuque à la peau brûlante, toutes les parties de son corps que j’ai apprivoisées, que j’aime tant toucher, ses muscles qui roulent sous sa peau bronzée, toutes ses forces qui m’entourent, me retiennent, me transcendent. Et je laisse la vague de plaisir me submerger, m’envelopper. Et tout mon corps se met à tourbillonner entre les bras de Tristan qui me serrent. Et tout mon cœur s’abandonne à cette évidence, presque trop belle pour être vraie.

		Nos corps nus se décollent enfin et tombent du canapé, lentement, pour échouer sur l’épais tapis de la bibliothèque. Nos yeux émerveillés fixent le plafond en silence. Seuls nos souffles saccadés se répondent dans la pénombre. Et il me semble qu’aucun de nous n’est capable de parler, de bouger, de se regarder. Mais Tristan brise le mur invisible entre nous. Sa main cherche la mienne à tâtons. Et, tout doucement, il entremêle nos doigts.

		Pour la première fois.

	
		
		5. Le mot de trop

		– Tu penses que l’un de nous va retrouver la parole, un jour ?

		– Tu viens de le faire, Sawyer, murmure-t-il avec un sourire au coin des lèvres.

		Le plaid cache juste ce qu’il faut de notre nudité. Allongé à même le sol, sur le tapis orangé, Tristan continue à fixer le plafond. À quelques centimètres de lui, tournée de profil, le cœur en ébullition, je l’observe en retenant les milliards de questions qui me traversent l’esprit.

		Est-ce qu’on vient vraiment de coucher ensemble ?

		Est-ce que ça va tout changer entre nous ?

		En bien ? En mal ?

		Est-ce qu’on a définitivement gagné notre billet sans escale pour l’enfer ?

		Est-ce qu’il a enfin eu ce qu’il voulait et s’apprête à me rejeter comme la plupart des mecs le feraient ?

		Est-ce que c’est normal, cette drôle de sensation entre mes cuisses ?

		Est-ce qu’il a compris qu’avant lui j’étais… vierge ?

		Il faut que j’arrête de tourner en rond. Je mets un stop à mes divagations mentales et tente de reprendre le dessus. Le contrôle. En laissant émerger les premiers mots qui me passent par la tête :

		– Tu es… différent.

		– Différent de quoi ? me demande-t-il en se tournant doucement vers moi.

		Dans sa voix rauque, je décèle une once de curiosité. Dans son regard bleu, son habituelle intensité. Tristan appuie sa tête sur son bras replié, je ne peux m’empêcher de fixer son torse nu et musclé.

		– Différent de la façon dont je t’imaginais, dis-je en me replongeant dans ses yeux.

		– On appelle ça des préjugés, je crois.

		– Coupable, soufflé-je.

		Il est si près de moi que l’envie me revient. L’embrasser. Sentir ses lèvres chaudes et charnues contre les miennes. Ses mains parcourir ma peau nue. Son souffle faire renaître les frissons.

		– Je ne te pensais pas aussi doux, fais-je en rougissant.

		– Tu croyais quoi ? Que j’allais te sauter dessus comme un sauvage ?

		Son regard m’évite à nouveau. Il se mord la lèvre inférieure. Je baisse les yeux sur ses doigts qui jouent avec les fils du plaid, comme s’il était aussi troublé que moi.

		– Je ne sais pas, avoué-je. J’ai une expérience limitée avec les mecs, mais pas forcément positive.

		– Ton premier…, hésite-t-il presque, c’était Kyle ?

		On fait tous des erreurs. La mienne s’appelait Kyle Evans. Un mec du lycée, un peu plus vieux à force de redoubler, que j’ai fréquenté l’année dernière pendant quelques semaines, avant de réaliser à qui j’avais à faire. Il était mignon et je m’ennuyais. Sortir avec lui, c’était sortir de mon quotidien sans grand intérêt. Le problème, c’est que s’il me traitait comme la huitième merveille du monde en public, il n’avait rien à me raconter ni à m’offrir une fois le rideau tombé. Rien, à part des propositions lubriques et incessantes. Un beau spécimen de mec populaire et sans neurones, qui a cru bon de me mettre chaque jour un peu plus la pression pour que j’atterrisse dans son lit. Ce qui m’a encouragée à me barrer en courant, bien entendu.

		– Il était mon premier vrai flirt, oui, réponds-je à un Tristan plus concentré que jamais. Comment tu le sais, pour lui et moi ? Tu étais au pensionnat.

		– Drake, m’explique-t-il sommairement. Kyle était ton premier tout court, aussi ?

		– Tu veux dire le premier mec avec qui j’ai couché ?

		Je rêve ou cette idée a l’air de le déranger ?

		– Oui, grogne-t-il en se massant la nuque.

		– Alors non.

		– Non ? répète-t-il, perplexe.

		– Non.

		– Liv, c’était qui ton premier ?

		Je hausse lâchement les épaules, comme si ça n’avait aucune importance. Pourtant, c’est tout le contraire. Mon premier, c’était lui. C’était Tristan.

		Il y a une heure, j’étais encore vierge. Et je n’aurais pas pu rêver mieux pour une première fois.

		À un mot près, dirait la voix métallique : « Inceste ».

		– Réponds-moi, Liv, insiste-t-il doucement en me forçant à croiser son regard.

		– Tu le sais, murmuré-je.

		Ses yeux m’interrogent, puis s’écarquillent. Ses cils sont si longs qu’ils balaient ses paupières. Je me concentre sur ce détail pour lutter contre mes larmes qui montent. Les émotions se mélangent à nouveau, menaçant de me submerger.

		– Liv ?

		Comment une voix peut-elle être si grave et si tendre à la fois ?

		– Hmm ?

		– C’était moi, ton premier ?

		– Tu ne t’en es pas rendu compte ? Du tout ? Tu étais si doux, soufflé-je.

		– Putain, Liv, chuchote-t-il en m’entourant de ses bras.

		Puis il s’écarte, gêné par son élan de tendresse.

		– Salopard d’Evans !

		– Quoi ?

		Je le regarde se lever dos à moi, en laissant le plaid bien en place sur mon corps nu. Sous mes yeux, ses fesses musclées disparaissent sous son boxer, puis c’est au tour de son tee-shirt de me voler sa peau. Mais je ne fais déjà plus attention à ça, j’essaie plutôt de comprendre le désastre qui est en train de se produire.

		– Tristan, pourquoi est-ce que tu es si énervé, tout à coup ?

		– Ce connard a raconté plein de saloperies sur toi.

		– J’ai couché avec lui dès le premier rencard et je suis une bête de sexe, c’est ça ? ironisé-je pour détendre l’atmosphère.

		– Tu trouves ça drôle ? me lance-t-il, furax. Ça ne te dérange pas qu’il te salisse, comme ça ?

		– Tristan…

		– Je vais lui refaire la face, gronde-t-il d’une voix que je n’ai jamais entendue.

		– À quoi bon ? Toi et moi, on sait que c’est faux !

		– Il mérite largement que je le démonte.

		Tristan serre les poings et je réalise qu’il ne plaisante pas.

		– Ne fais pas ça ! Pas pour moi ! m’écrié-je en enfilant à la va-vite ma robe noire de la veille.

		– Alors je vais le faire pour moi, me prévient Tristan, sans ciller.

		Son regard est d’une telle intensité qu’il me désarme. Face à moi, il paraît immense, dangereux, prêt à tout.

		– Tu ne sortiras pas d’ici !

		Je file à toute vitesse en direction du grand hall, puis de la porte d’entrée.

		J’attrape la clé qui se trouve sur son crochet et tente de la glisser dans la serrure, mais c’est déjà trop tard. Tristan me suit de tellement près qu’il me l’arrache des mains sans aucune difficulté. Impossible de l’enfermer. Sur la rambarde des escaliers, il attrape son jean qui traîne là et l’enfile d’un geste. Puis il met ses pompes et revient vers moi.

		– Tu ne m’arrêteras pas, Liv. Rien ne m’arrêtera. Pas après ce qui vient de se passer, me souffle-t-il en me poussant contre le mur. Toi, tu restes là, tu ne bouges pas.

		– Et je suis censée faire quoi ? lui hurlé-je soudain dessus. Attendre que tu finisses en taule, juste pour sauver mon honneur ?

		– En taule ? répète-t-il avec un demi-sourire, en s’appuyant contre le mur. Je vais être bien plus discret que ça, Sawyer.

		Et le provocateur est de retour !

		– Ne me laisse pas ici ! Pas après ce qu’on a fait ! le supplié-je presque, luttant contre mes larmes. Qu’est-ce qui a changé en dix minutes ? C’était si bien, avant…

		– Il y a dix minutes, j’ignorais que je t’avais pris ta virginité, souffle-t-il en penchant sa tête en avant.

		– Tristan…, susurré-je, la gorge serrée. C’était parfait.

		Silence de mort.

		– Evans doit payer, grommelle-t-il soudain en s’arrachant du mur.

		Je viens de mettre ma fierté de côté, de me dévoiler et voilà tout ce qu’il me répond. La porte d’entrée claque si fort que les murs tremblent, après son départ. Un sanglot me secoue, suivi d’un cri de rage.

		– Tu regrettes tant que ça d’avoir couché avec moi ?

		Évidemment, Tristan ne m’entend pas. Il est déjà trop loin, trop accaparé par sa mission, trop indifférent à mes larmes. Pourtant, j’aurais juré que quelque chose avait changé en lui. Qu’il avait ressenti la même chose que moi, au battement près.

		Je jette un coup d’œil à ce qui m’entoure. La maison est dans un sale état. Des bouteilles d’alcool et des gobelets renversés jonchent le sol, les tables, même les rebords des fenêtres. La pool party a laissé des traces.

		Et je ne suis pas sa seule victime.

		Et soudain, je réalise. Je ne suis PAS une victime. Ce qui s’est passé, je l’ai voulu, désiré, autant que lui, si ce n’est plus. Et ce que Tristan s’apprête à faire, je peux y mettre fin si j’y mets assez de volonté. Mais comment le convaincre de rester éloigné de Kyle ? Je l’ignore. En enfilant mes baskets, je décide d’opter pour l’improvisation.

		– D’abord, retrouver le roi des emmerdeurs, dis-je tout haut, à moi-même.

		J’allume le moteur et m’engage sur la seule route qui débouche de la maison. Tristan est probablement en train de pédaler comme un fou, mais les chevaux sous mon capot vont m’aider à le rattraper. Je l’aperçois après quelques kilomètres parcourus, le dépasse et me range sur le bas-côté. Je saute de mon SUV et me place en travers de la route, les bras écartés. Dans ma robe noire minimaliste, les cheveux en bordel, je dois faire peur.

		– J’adore ton look, Sawyer, ironise Tristan en freinant à un mètre de moi.

		Il pose un pied à terre, me regarde de la tête aux pieds sans que je sache si je suis censée rougir ou non, puis ajoute :

		– Laisse-moi passer.

		Il aurait très bien pu m’éviter, son VTT se faufilerait n’importe où.

		– Je voudrais que tu respectes mon choix. S’il te plaît.

		– C’est pour toi que je…

		– Justement, le coupé-je. Fais ça pour moi. Je te demande de ne pas aller voir Kyle. D’oublier qu’il a jamais existé. C’est ce que j’ai fait depuis longtemps.

		Tristan passe la main dans ses cheveux, puis remet le pied sur sa pédale en faisant mine de reprendre la route, ignorant superbement ma demande.

		– Tu me rends dingue ! hurlé-je en m’emparant de son guidon. Pense à ce que tu vas provoquer si tu vas trop loin ! Tu vas avoir des ennuis, mais tu vas aussi attirer tous les regards ! Sur nous ! Tout le monde sait que tu n’es pas un frère protecteur avec moi. Que tu n’as jamais joué ce rôle. Tout le monde va comprendre que si tu lui casses la gueule, c’est parce qu’il y a quelque chose entre nous !

		Je m’arrête de crier pour reprendre mon souffle, il me regarde, soudain parfaitement calme, nonchalant, son foutu sourire en coin au bord des lèvres.

		– Je n’avais pas vu les choses sous cet angle, avoue-t-il en se grattant la nuque.

		– Tu es un crétin fini. Comme tous les mecs que je connais. Sauf mon père. Et Harrison. Et Fergus. Bref, tu fais demi-tour et tu rentres m’aider à nettoyer la baraque avant que ta mère nous envoie tous les deux en pension !

		Une pluie torrentielle – elles sont nombreuses sur l’île, à cette période – nous tombe dessus avant même que j’aie pu sauter dans la voiture. Derrière mon volant, je vois Tristan, trempé, reprendre la route, son tee-shirt noir moulant chacun de ses muscles bandés par l’effort.

		Et moi qui fantasme, à nouveau…

		Pincez-moi. Je ne suis plus vierge.

		***

		Tristan ne m’adresse plus un mot, mais il fait preuve d’une efficacité impressionnante durant le grand ménage. En moins de deux heures, la maison brille de mille feux et toutes les traces de la soirée arrosée ont disparu.

		Je m’apprête à ranger l’aspirateur dans la buanderie quand il en sort :

		– J’ai mis tes draps à laver. Les miens aussi. Apparemment, nos chambres ont bien servi cette nuit.

		Je remarque les cernes sous ses yeux et le fait qu’il se masse la nuque avec insistance.

		– Tu as mal au dos ?

		– Rien de grave.

		– Si tu veux, je peux…

		– Je n’ai besoin de rien, Sawyer, fait-il en s’éloignant de moi. Je vais aller dormir quelques heures, le groupe répète ce soir.

		Je le regarde monter les premières marches de l’escalier.

		– Tristan ? demandé-je soudain, incapable d’en rester là.

		– Hmm ?

		Il ne se retourne même pas.

		– Ça a compté pour toi ? fais-je d’une voix légèrement tremblante.

		Cette fois, il fait volte-face et plonge son regard dans le mien. Sans malice. Sans provocation. Il ne joue pas.

		– Plus que ça n’aurait dû, murmure-t-il.

		Je me mords l’intérieur des joues pour ne pas en dire plus. Pour ne pas prononcer le mot de trop. Pour savourer simplement sa dernière phrase, son dernier regard, qui en disaient long. Tristan gravit lentement les dernières marches qui le mènent à l’étage. La porte de sa chambre s’ouvre, puis se referme. Je saute de joie, sur place, pendant deux bonnes minutes, avant de réaliser qu’il m’espionne, depuis le sommet de l’escalier.

		– J’en étais sûr, se marre-t-il. Sawyer, tu es une putain de midinette fleur bleue !

		– Connard ! balancé-je avant de sortir de la maison, mortifiée.

		Bon. Je l’avoue. C’est plutôt drôle quand on y pense.

		Je fais le tour du jardin, ramasse et fourre dans un sac-poubelle quelques canettes de bière, un haut de bikini et une tong de marque. Si quelqu’un vient les réclamer, il suffira d’aller à la décharge publique. Je m’assieds sur un transat, étends mes jambes et tente de profiter du soleil qui est de retour. Impossible. Je meurs d’envie de prendre une douche ou de sauter dans la piscine, mais je suis à la fois trop lasse et trop excitée pour faire l’un ou l’autre. Alors je laisse mon cerveau m’emmener là où il ne devrait pas.

		La voix métallique a déjà frappé deux fois. À qui sera adressé le coup de fil numéro trois ?

		Il faut que je lui dise. Tristan mérite de savoir. Que je le veuille ou non, il est aussi en danger que moi, dans cette histoire. Mais deux alarmes stridentes s’allument sous mon crâne à chaque fois que j’en viens à cette conclusion. La première : il est si impulsif qu’il pourrait exposer notre secret sans le vouloir. La deuxième, encore plus effrayante : Tristan pourrait choisir de tout arrêter. De ne plus m’embrasser, de ne plus me toucher.

		De ne plus me dire que ça a compté.

		***

		Ma liberté s’est envolée. Le calme s’est transformé en chaos. Ils ont posé leurs valises dans l’entrée il y a moins de trente minutes, et pourtant, le vent a déjà tourné.

		Harrison fait l’avion dans la cuisine depuis un bon quart d’heure quand le détecteur de fumée se met en marche.

		– Liv, remplace ton père aux pancakes ! Tu vois bien qu’il est incapable de cuisiner sans mettre le feu à la maison ! Harrison, va t’asseoir ou tu es privé d’Alfred pendant deux jours ! Tristan, sors de ta tanière, le petit-déjeuner est servi !

		– Il ne t’entend pas d’ici, lui glisse Craig.

		– TRISTAN ! beugle-t-elle de plus belle.

		Le détecteur de fumée finit par se taire mais Sienna, elle, reste en grande forme. Les vacances l’ont reposée, ça ne fait aucun doute. Quant à mon père, il m’a avoué il y a quelques minutes avoir travaillé sans arrêt sous les cocotiers – probablement pour ne pas avoir à se coltiner en permanence sa moitié. Lorsqu’il m’a demandé ce qui était responsable de ce sourire transi sur mes lèvres, j’ai pris sur moi pour ne pas rougir. J’ai prétexté son retour, plutôt que ma nuit interdite avec Tristan… et l’espoir qu’elle ne soit pas la dernière.

		– Mais pourquoi il ne vient jamais quand on l’appelle, bon sang ? marmonne Sienna en boudant les pancakes de son mari. Liv, va faire griller des toasts, s’il te plaît.

		– Peux pas, suis occupée, dis-je en dévorant mes pancakes.

		– Ne parle pas la bouche pleine et rends-toi utile ! s’impatiente-t-elle.

		– Sienna, on vient de rentrer, lui sourit mon père. Est-ce qu’on peut profiter ne serait-ce que cinq minutes de ces retrouvailles ?

		– Il manque quelqu’un au cas où tu n’aurais pas remarqué ! siffle-t-elle.

		Craig la dévisage un instant et je reconnais ce regard : Rappelle-moi pourquoi je t’aime, déjà ?

		– Salut la compagnie, clame Tristan alors qu’il se ramène finalement en tee-shirt rouge vif et jean brut.

		Sexy…

		Sans nous jeter le moindre regard, ni à moi, ni à sa mère qui descend tout juste d’avion, il se précipite sur son petit frère pour l’embrasser. Le gamin crie sous les bisous, tandis que la reine mère soupire assez fort pour qu’on le remarque tous.

		– Je t’ai manqué, apparemment, fait-elle de sa voix de drama queen.

		– Horriblement, sourit son aîné de la manière la plus insolente qui soit.

		Tristan finit par s’installer en face de moi et, en s’asseyant, m’envoie un coup dans le tibia. Involontaire, me dis-je naïvement. Tu parles. Lorsque je vois se dessiner un nouveau sourire sur ses lèvres, je me retiens de l’insulter. L’enfoiré se contente de fixer son mug de café tout en se foutant de ma gueule.

		Et bizarrement, j’adore ça.

		Et Sienna de critiquer chaque bouchée du pancake qu’elle engloutit. Et Harrison de buter sur tous les « r » en faisant rire tout le monde – sauf sa mère. Craig et Tristan de se lancer dans un débat sans fin sur qui, du sucre roux ou du sucre blanc, est le plus « rock’n'roll ». Et moi de sourire niaisement, le cœur léger malgré le secret lourd d’une tonne dans ma poitrine.

		Nous sommes en train de débarrasser la table dans un joyeux brouhaha quand Harry vient tirer sur mon short, pour que je me retourne.

		– Alfred veut un bisou ! me lance-t-il de sa petite voix.

		Je me penche et embrasse la peluche avant de poser un baiser bruyant sur la joue de l’enfant. Il sent bon le savon – sa mère vient de le débarbouiller.

		– Alf’ed veut t’épouser ! m’apprend le bonhomme sous sa coupe au bol. Mais je lui ai dit non !

		– Pourquoi ? ris-je.

		– Oui, pourquoi ? sourit Tristan en plissant les yeux, un peu plus loin.

		– C’est moi qui vais t’épouser pa’ce que je suis amou’eux de toi ! me balance Harrison, tout fier de sa déclaration.

		Un ange passe. Je ne sais trop comment réagir, alors je choisis d’en rire. Mais Sienna ne l’entend pas du tout de cette oreille :

		– Harrison Quinn, tu racontes n’importe quoi ! On n’est pas amoureux de sa sœur ! C’est interdit, immoral, dégoûtant !

		– Il a 3 ans, Sienna, protesté-je pour défendre l’enfant qui se met à pleurer.

		– Peu importe ! Tu te rends compte de ce que tu le laisses dire ? Et tu ne réagis pas ! C’est écœurant ! m’agresse maintenant la harpie. Craig, dis quelque chose !

		À cet instant, je me tourne vers Tristan. J’ignore pourquoi, mais j’ai besoin de son soutien. Qu’il me défende, mais surtout qu’il me comprenne. Ce que vient de dire Harry était totalement innocent. Et dans un sens, ce que nous avons fait, Tristan et moi, l’est aussi. Nous ne sommes pas liés par le sang.

		Mais pourquoi est-ce que je ressens le besoin de me le répéter sans cesse ?

		Comme si je cherchais à m’en convaincre…

		– Liv, tu ne devrais pas laisser Harry dire des choses pareilles, me fait sursauter la voix pourtant douce de mon père. Reprends-le, la prochaine fois.

		Incomprise. Trahie. Accusée à tort. Voilà tous les mots qui me viennent à l’esprit, tandis que tout le monde dans cette pièce me regarde de travers. Harry est allé pleurer dans sa chambre et je me retrouve seule, face à un mur. Un mur incassable, infranchissable, composé de Sienna, de Craig… et de Tristan.

		– Ouais, c’est dégueulasse d’imaginer ça, murmure-t-il froidement avant de quitter la pièce. Faut vraiment être tordu.

		Sa voix est pleine de regrets. Et tout à coup, je tombe du haut d’un gratte-ciel. Je réalise ce qui s’est produit, la veille, entre Tristan et moi. J’en prends pleinement conscience et la culpabilité m’écrase. Je n’ai jamais eu aussi honte de ma vie.

		J’ai couché avec mon demi-frère.

		
		À suivre,
ne manquez pas le prochain épisode.

	
  Egalement disponible :

  Dark Fever

  Alba Clancy fait son entrée à la brigade des Stups de la police de Miami. Pleine de convictions et d’idéaux de justice, elle compte bien se donner à cent pour cent dans son travail. Mais c’est sans compter le coup de foudre qu’elle va vivre en croisant le chemin de Matthew Ferris, multimilliardaire et fils du redoutable Bobby Dragon Ferris, le chef d’une importante organisation criminelle de Miami. Et contre les coups de foudre, les idéaux ne peuvent pas grand-chose. Alba et Matthew sont emportés dans leur passion irraisonnée, se mettant l’un et l’autre en péril dans leurs univers si différents. 


Mais si son mystérieux amant n’était pas celui qu’elle croit ?



  Tapotez pour voir un extrait gratuit.

  
[image: Dark Fever – 1]
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